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PRÉFACE 



Dans mon ouvrage intitulé le Bosphore 

et Constantinople j j'exprimai l'intention, 
si mon livre, qui n'était qu'une pre- 
mière tentative dans cette voie, était 
honoré d'un accueil favorable, de donner 
suite à ce genre de publications plutôt 
littéraires que scientifiques, sur diverses 
parties de l'Orient, particulièrement étu- 
diées sous le rapport de leur constitution 
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II PRÉFACE. 

physique. La promptitude avec .laquelle 

s'est épuisée la première édition de ce 
livre, m'encourage à entreprendre la 
réalisation de mon projet, et à faire pa- 
raître successivenjent une série d'aperçus 
généraux sur quelques-unes des contrées 
les plus intéressantes de l'Orient. Ces 
études feront l'objet d'autant de petits 
volumes peu étendus qui se relient les 
uns aux autres, quoique susceptibles de 
se vendre séparément. 

Le volume que je soumets aujour- 
d'hui à l'indulgente appréciation du 
public est consacré à l'Asie Mineure ; car 
j'ai tenu à inaugurer ce genre de publi- 
cations par le pays que j'ai le mieux 
étudié, et à la description développée 
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duquel j'ai consacré un grand ouvrage, 
que je viens de terminer, après bien 
des années d'un patient et incessant 
labeur, ouvrage qui s'adresse beaucoup 
plus aux savants qu'aux gens du monde. 

p. DE TCHIHATCHEF. 

Lucerne, le 5 octobre 1868. 
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L'ASIE MINEURE 

11 en est de la marche de nos connais- 
sances relativement aux contrées lointaines 
ou peu accessibles, comme de Tordre dans 
lequel se succèdent les phases diverses qui 
marquent le développement progressif de 
la culture intellectuelle des nations. Ainsi, 
de même que les œuvres littéraires précè- 
dent les grands travaux des sciences exactes 
et naturelles, et que les poètes, les historiens 
et les philosophes ont déjà fourni leur con- 
tingent à réducation d'un peuple avant que 
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les physicien» ^t les naturalistes aient, par 
des connaissances exactes, complété cette 
éducation ; de môme les observations artis- 
tiques, ethnographiques et archéologiques 
constituent pendant longtemps les seules 
données que Ton possède sur un pays, et les 
monuments de ce pays sont appréciés à tous 
les points de vue, avant qu'on ait pensé à 
étudier et le sol qui les porte et le ciel sous 
lequel ils se trouvent placés. 

Aucune contrée ne témoigne mieux de 
cette vérité que l'Asie Mineure; mais aussi 
aucune ne l'explique d'une manière plus sa- 
tisfaisante. En effet, si l'iipportance et le 
nombre des travaux sur l'histoire et les an- 
tiquités de cette classîçjue région contras- 
tent si singulièpement avec la petite quantité 
des renseignements positifs obtenus sur sa 
constitution physique, c'est que, d'une part, 
les œuvres de l'homme y ont tant d'éclat 
qu'elles ont pu faire oublier les qsuvres plus 
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grandioses mais moins intelligibles de la 
nature, et que, d*autre part, les conditions 
topog^ctphiques et politiques de l'Asie Mi- 
neure y rendent, bien qu'on semble peu 
s'en douter, les opérations des naturalistes 
plus ardues que partout ailleurs. Ainsi, en 
Amérique, aux ludes-Orieutales, et môme en 
Australie et pu Afrique, la race européenne 
se trouve représentée par des établissements 
permanents sous foripe de colguipsi ou 
4*QCCupfttions militaires, dout TaPtiou prqr 
l^eptrice pmbrassp souvpqt nne sphère trè^-r 

vg^te; pu sorte que çp^ avant-postps 4q 

potre civilisation peuvent quelquefois servir 
9xt:^ étrangers 4p point de départ, d'abri pu 
49 refuge, }1 eu pst autrement 4u grand cou- 
ti]}pi)t asiatique duquel l'Asie Mineure fait 
partie. {^'Européen n'a pas plutôt mis le pied 
4ani9 cpt^e poptrée, qu'il sp sept placé com- 
plètement en deliorg du mondç ijitellectuei 
gu*il pQuuaHy et qu'il pompreud que sur cp 
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terrain nouveau pour lui, il ne peut compter 
ni sur Tindulgence ni sur la tolérance des ha- 
bitants qu'à l'aide de son action personnelle 
et à la condition absolue de ne paraître sus- 
pect sous aucun rapport, condition incom- 
patible avec la tâche du naturaliste dont les 
plus simples opérations impressionnent les. 
indigènes comme des actes mystérieux re- 
celant des intentions hostiles, sacrilèges ou 
dangereuses ; tandis qu'ils comprennent 
et protègent volontiers l'artiste et l'archéo- 
logue qui contemplent les monuments en 
ruines témoignant des victoires du Croissant 
sur la Croix. Aussi, aujourd'hui encore, la 
plupart des monuments de l'antiquité sont-ils 
qualifiés dans l'Orient, surtout dans l'Asie 
Mineure, de châteaux génois {djenovès Kâlé); 
ce culte voué par les Européens aux cendres 
de leurs prétendus ancêtres n'a donc rien de 
blessant pour les populations musulmanes ; 
d'ailleurs, elles ont fini par s'habituer à ce 
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genre de pèlerinages qui se produisent in- 
cessamment, presque toujours dans les 
mêmes directions, et qui sont pour elles un 
objet de lucre. Voilà pourquoi TAsie Mineure 
est restée inconnue sons le rapport de sa 
constitution physique beaucoup plus long- 
temps que d'autres régions, bien qu'il n'en 
existe pas que TEùrope ait autant d'intérêt 
à connaître précisément sous ce rapport, le 
seul qui donne la mesure de l'importance 
utilitaire d'un pays, surtout quand il 
s'agit d'une région aussi prédestinée à 
reprendre une place considérable dans 
Thistôire de l'humanité que l'est l'Asie 
Mineure ; région qu'aujourd'hui moins que 
jamais il est permis d'ignorer, sous peine de 
renoncer au droit d'apprécier à leur juste 
valeur les éléments compliqués dont se 
compose la grande question d'Orient. C'est 
pour répondre autant qu'il m'est possible à 
un besoin de cette nature, que je désire 



6 L'ÀsIë lIlNËÛRE. 

présenter sous une forme accessible à tout 
le monde, mêmti aux personnes les môîiis 
versées daiis les scîetices tirtlurelles, lé i*é- 
sumé de vingt années d'exploitations aux- 
quelles je me suis livré, aflil d'étudier l'en- 
semble des conditions {ihysiques dé h plus 
intéressante partie de l'Oriëtlt. J'ëssàyëtài 
donc de passëi* suecesfiivëmënt en l'evue lea 
faits propres à donnei* une Idée géùérâle de 
la position géographique et du relief dé 
l'Asie, de son climat, de sa Végétation, de 
sa fatitie, de ses richeéseâ tniilérdës et de 
sa constitutioii géologique, en ayant soiti Aè 
compai^er sous tous ces rapports l'état ac- 
tuel de ëëtte cks^iqtië pénitisulë ëiVeë mM 
où elle se trouvait dans Tatiliquité. Jô tôf* 
minerai mon travail pût quelques ëottôîdé- 
rations sur le rôle qui senlble être réseî'Vé 
à ce pays. Ces considérions seront la oon-<> 
séqtiencë nébessail'e des éttldès Qui lès fau-^ 
ront précédées, paî*ce qu'eu effet, après 
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avoir examiné ce que fut autrefois, ce qu'est 
à présent TÂsie Mineure^ on ne saurait se 
défendre de chercher ce qu'elle est destinée 
à être, question qui nous placera forcément 
sur Je terrain brûlant de la politique. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 



En n'appliquant le nom de l'Asie Mi- 
neure, pris dans son sens le plus restreint, 
qu'à la contrée comprise entre l'Archipel 
grec et une ligne tirée des parages limitro- 
phes de Tripoli (littoral septentrional de la 
mer Noire) jusqu'au golfe d'Alexandrette, 
l'Asie Mineure se trouve située entre le 
42' 8' et le 36« degré de latitude septentrio- 
nale, et entre les 23' 35' et 35' 48' de lon- 
gitude à Test du méridien de Paris; posi- 
tion géographique quij comparée sous le 
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rapport de la latitude aux différents pays de 
l'Europe, correspondrait à l'Espagne mieux 
qu'atout autre. La surface de la Péninsule 
ainsi délimitée est de 1 04,450 lieues carrées 
métriques, -OU 7,718 lieues carrées géogra- 
phiques, et par conséquent presque égale à 
celle de la France.* 

1. CONTOURS LITTORAUX, RIVIÈRES ET LACS. 

Baignée au nord par la mer Noire, à 
rOuest par les eaux de T Archipel grec et 



i . La surface de l'Asie Mineure serait beaucoup plus 
considérable que celle de la France, si l'on admettait pour 
la iiniito orientale de la Péninsule le méridien de la ville 
d'Erzeroum, afnsi que je Tai fait dans ma dernière carte 
publiée en 1867, carte représentant l'étendue du pays 
qu'embrasse l'ensemble de mes explorations auxquelles 
j'avais assigné d'abord des limites pi us restreintes, et telles 
que les indique ma carte publiée en 1 853 ; c'est dans le 
sens de la dernière carte que 4e mot d'Asie Mineure est 
employé dans le cours du présent travail, quoique sous 
tous les autres rapports ce soit la carte publiée en i867 
qui résume le mieux l'état actuel de nos connaissances 
topographiques de ce pays. 
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au sud par la Méditerranée, TAsîe Miûeuî^fe 
offre datis la configuration de ôës côtëé tinë 
variété que possèdent bien peu de j^kys, en 
sorle qti*en mesurant les trois projections 
littorales par autant de lignes droites, 6n 
aurait un total de 482 lieues métriïîùës, 
tandis que le développement réel a près de 
1,199 lieues métriques, c'est-à-dire envi- 
ron trois fois la longueur des lignes droites. 
Or la France, dont les contours littoraux 
sont également très-variés, est loin d'offrir 
cette proportion, proportion qui se repro- 
duit à peine dans Tile de la Grande-Bre- 
tagne, ce qui prouve que la différence se- 
rait encore en faveur de TAsie Mineure si 
le développement de ftes lignes côtières 
avait lieu sur quatre faces et non sur trois 
seulement. 

Continuant la comparaison entre l'Asie 
Mineure et les autres pays de l'Europe sous 
le rapport du développement de ses Iig:ues 
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côtières, on se convaincra que bien peu sont 
susceptibles d*être mis en balance et qu'au- 
cun ne l'emporte sur elle, sauf peut-être la 
péninsule hellénique, dont les contours 
maritimes offrent une si admirable variété 
que le célèbre lîeeren y à cru voir une des 
causes qui expliquent le phénomène remar- 
quable de la puissance et de la civilisation 
de l'ancienne Grèce, laquelle était aussi su- 
périeure sous ce double aspect aux autres 
peuples de l'antiquité qu'elle leur était in- 
férieure en étendue. 

C'est là ligne côlière occidentale de 
l'Asie Mineure qui présente les brisures et 
les contours les plus compliqués et les plus 
nombreux, car elle a presque quatre fois 
l'étendue de la ligne droite qui marque son 
extension du sud au nord. Cette ligne cô- 
tière a encore cela de particulier que les 
saillies et les anfractuosités y sont partout 
également réparties ; tandis que sur les côtes 
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septentrionales et méridionales, elles se 
trouvent plus particulièrement concentrées 
sur quelques points. Ainsi, sur la côte nord- 
ouest, c'est l'extrémité sud-ouest de cette 
ligne, c*est-à-dire le bassin de la Propontide 
et les deux détroits, qui présentent le plus 
d'échancrures et de saillies; de môme que, 
sur la vaste ligne littorale qui se développe 
depuis l'extrémité septentrionale du Bos- 
phore jusqu'à Samsoun, on voit de grandes 
échancrures à contours ondoyants tjui n'of- 
frent aucune de ces formes déchiquetées 
si fréquentes sur les côtes de la Propontide 
et principalement sur le littoral occidental. 
Il en est de môme de celui du midi : ici ce 
sont particulièrement les côtes de la Lycie 
qui se distinguent par la variété de leurs con- 
tours, bien que les rivages de la Cilicie- 
Pétrée soient aussi profondément découpés; 
mais ce ne sont que des dentelures uni- 
formes et peu considérables qui, comme 
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celles d'une scie, affectent presque tou- 
jours la même direction et ne se trouvent 
que rarement interrompues par des sail- 
lies plus prononcées et des ramifications 
locales. 

C'est la fréquence et le groupement des 
ondulations plus ou moins accentuées des 
trois grandes lignes côtières, qui y détermi- 
nent le nombre des golfes et des baies, et 
qui rendent ces lignes plus ou moins pro- 
pres à toutes les exigences de la navigation. 
Aussi la côte occidentale et la partie du lit- 
toral méridional qui composent la Lycie pré- 
sentent-elles le plus de stations favorables 
aux navires, celles oîi la nature n'aurait be- 
soin que d'être un peu aidée par des moyens 
artificiels, de telle sorte que la plupart, sans 
grands frais, pourraient être converties en 
ports excellents ; tandis que le littoral sep- 
tentrional, depuis rémbouchure du Bos- 
phore jusqu'à Samsoun, n'a presque que 
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des golfes ou des baies plus ou moins ou- 
verts et exposés à Taction des vents, ce qui 
fait que, à proprement parler, cette côte ne 
possède point de ports, mais seulement des 
rades, à l'exception de la baie de Ëatoun 
que l'on peut considérer comme le seul 
bon port sur la côte nord de TAsie Mi- 
neure. 

Il est naturel que les particularités dans 
les contours déterminent également^ une 
grande différence dans la physionomie et 
les conditions plus ou moins pittoresques 
des lignes côtières. Aussi, sans même tenir 
compte de Tinfluence qu'exerce toujours la 
proximité des montagnes sur l'aspect d'un 
littoral quelconque, les côtes occidentales 
et méridionales de TAsie Mineure n'ont- 
elles besoin d'emprunter à aucun de ces 
traits auxiliaires leur physionomie riante 
et variée; tandis que la côte septentrio- 
nale puise dans sa belle végétation fores- 



L'ASIE MINEURE. tS 

tiére un des principaux charmes qu'elle 
possède. 

Nous ne, pouvons terminer ce rapide 
aperçu des principaux traits qui caractéri- 
sent les contours littoraux de la péninsule 
anatolique, sans mentionner les deux remar- 
quables détroits du Bosphore et des Darda- 
nelles : toutefois, comme ils ont déjà été, de 
notre part, l'objet de descriptions très-dé- 
taillées*, nous nous bornerons à faire ob- 
server qu'en comparant les principaux dé- 
troits de TEurope, notamment ceux de la 
Manche, de Gibraltar et de Messine, au 
Bosphore et aux Dardanelles, tout l'avan- 
tage est à ces derniers. En effet, le rétrécis- 
sement qui caractérise le Bosphore et les 
Dardanelles à un degré plus considérable 
est une condition précieuse, non-seule- 



i.'Voîr ma Géographie physique comparés de VAsie 
Mtneurej p. 46-57, ainsi que le Bosphore et ConsUmtinople, 
deuxième édition, p. 6-27. 
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ment au point de vue militaire, mais aussi 
au point de vue commercial en ce qu'il 
accélère les moyens de communication; 
de plus, les conditions de profondeur se 
présentent dans le Bosphore et les Darda- 
nelles de la manière la plus avantageuse 
pour l'ancrage des navires, en ce sens 
qu'elles ne sont ni trop restreintes, ni exces- 
sives, et que le mouillage y est facile et sûr. 
Nous ne dirons rien de l'aspect ravissant 
des célèbres détroits deThrace et de l'Helles- 
pont.; ils Ont été assez chantés pour que 
rhomme qui est surtout préoccupé de la 
science se hasarde à le disputer sous ce 
rapport aux poëtes et même aux touristes. 
Disons simplement que le détroit de Messine 
est peut-être le seul qui ait une sorte de res- 
semblance, quoique éloignée, avec les Dar- 
danelles; mais ses rivages n'ont point les 
contours gracieux de ceux de THellespont, 
qui lui-même d'ailleurs, sous le rapport 
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pittoresque, ne saurait être comparé au 
merveilleux Bosphore. 

L'Asie Mineure est loin d'être aussi bien 
partagée au point de vue fluvial qu'au point de 
vue de son littoral. Ce qui caractérise particu- 
lièrement les cours d'eau de l'Asie Mineure, 
c'est d'abord leur peu de profondeur (en 
moyenne 2 à 3 mètres), inconvénient qui les 

rend plus ou moins impropres à la navigation ; 
ce sont ensuite les sinuosités tout à fait ex- 
traordinaires qu'ils décrivent, à ce point que 
l'on voit souvent des rivières d'une longueur 
considérable revenir pour ainsi dire à plu- 
sieurs reprises sur elles-mêmes, et ne laisser 
entre leur source et leur embouchure qu'un 
espace hors de proportion avec les deux ex- 
trémités de la ligne droite qui représente- 
rait leur longueur totale. Ainsi le Kizil- 
Irmak {Halys des anciens) n'a pas une Ion- 
gueur moindre de 228 lieues métriques, 
tandis que l'espace entre, ses sources et son 
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embouchure n*est que de 52 lieues; dé 
même la longueur du Sakarîa {Sangarius 
des anciens) est de 146 lieues, tandis que la 
distance entre sa source et son embouchure 
est seulement de 53 lieues ; enfin on aurait 
comme expression de cette double relation, 
pour le Méandre, les chiffres de 95 et de 
60 lieues ; pour le Sousourou-Tchaï {Ma- 
cestus]^ 43 et 29; poilr le Dalaman-Tchaï 
{Indus) ^ 40 eH ; pour le Tchikrik-Sou, 32 et 
20; et pour ristenaz-Tchai, 42 et 13. Les 
proportions constatées par ces chiffres entre 
les lignes droites qui séparent les sources 
des embouchures et les lignes courbes qui 
les réunissent, ces proportions bien que 
tr^s-remarquables par leur valeur, lé sont 
encore pltis parleur reproduction A^équente. 
Le continent européen et surtout le Nou- 
veau Monde offrent bien quelques exemples 
analogues, mais il serait difficile de leâ 
trouver aîllèiirs accumulée, serrés poliî* 
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ainsi dire Tun contre l'autre, comme dans 
TAsîe Mineure. 

Si dans le sens absolu la longueur des 
cours d'eau de l'Asie Mineure se présente 
comme très-étendue, d'un autre côté elle 
perd de son importance lorqu'on la compare 
aux grands cours d'eau d'Europe et à plus 
forte raison d'Amérique, qui n'ont point 
d'analogues. 

Ainsi, la rivière la plus considérable de 
l'Asie Mineure, le Kizîl-Irmak, possède à 
très peu de chose près là longueur de la 
Loire, qui elle-même n^occupe que la di- 
xième place parmi les principales rivières 
de l'Europe, à la tête desquelles figure le 
Volga. Mais tout en rivalisant avec la Loire 
sous le rapport de la longueur, le Kizil- 
Irmak est de beaucoup inférieur à cette ri- 
vière en largeur et en profondeur; îl est 
bien loin d'égaler sous ce double rapport la 
Tamise, qui n'a presque que le tiers de sa 



20 L'ASIE MINEURE. 

longueur, ainsi que nombre d'autres ri- 
vières de l'Europe qui, telles que le Pô, Ja 
Severn, la Seine, etc., sont toutes moins 
longues que le classique Halys. Le Sakaria, 
qui occupe en Asie Mineure la seconde place 
après leKizil-Irmak, pourrait à peine récla- 
mer la seizième parmi les rivières de l'Eu- 
rope, rangées d'après l'ordre de l'étendue de 
leurs cours, car le Sakaria n'égale môme pas 
tout à fait la Severn ni la Seine ; de plus, il est 
très-inférieur, en largeur et en profondeur, 
non-seulement à la Severn, mais encore à 
beaucoup d'autres rivières qui, en Europe, 

y — 

ne sont presque plus comptées comme 
telles. 

Pour ce qui est du reste des cours d'eau 
de la Péninsule, aucun n'égale la longueur 
de la Tamise, et tous sont infiniment moins 
profonds et moins larges que celles des ri- 
vières de l'Europe qui, sous ces rapports, 
sont placées bien au-dessous de la Tamise. 
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C'est surtout à l'égard de l'Angleterre que 
le contraste que présentent les cours d'eau 
de l'Asie Mineure avec ceux des autres pays 
de l'Europe ressort de la manière la plus 
saillante. Or, ce qui caractérise particulière- 
ment les cours d'eau des Iles-Britanniques, 
c'est ^ la remarquable disproportion entre 
leur développement en longueur et leurs di- 
mensions dans le sens de la largeur, aussi 
bien que dans le sens vertical. On y voit des 
cours d'eau, tels que la Tyne, le Tay, la 
Clyde, la Severn, l'Humber et bien d'autres, 
qui n'ont qu'une longueur peu supérieure 
à celle de plusieurs ruisseaux de l'Asie Mi- 
neure., et qui cependant sont beaucoup plus 
larges que le Kizil-Irmak et sont sillonnés 
par des bateaux à vapeur. Souvent ces na- 
vires pénètrent môme dans des cours d'eau 
où Ton ne s'attendrait pas à les rencontrer; 
ainsi, à son extrémité septentrionale, le lac 
Lomond, en Ecosse, reçoit une petite rivière 



.- - — 
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dont la longueur n'est que de sept milles an- 
glais, longueur qui en Asie Mineure corres- 
pondrait à environ un ou deux mètres de 
largeur avec une profondeur de quelques 

• ■ 

centimètres; et cette petite rivière, qui tra- 
verse la jolie vallée de Falloch, peut être re- 
montée jusqu'à une certaine distance par les 
bateau^ à vapeur qui parcourent le lac Lo- 
mond. Aussi, quapid le voyageur, arrivé au 
village d'Invernao, s'apprête àaller jusqu'au 
IjBtc pour y prendre le bateau, il est tout étonné 
d'apprendre que ce ba^efiu lui-même vien-. 
dra le prendre à son auberge {Invernan inn)\ 
et, en effet, on ne tarde pas à voir le fuis- 
seau écumer sous un pyroscaphe peu infé- 
rieur à ceux qui parcoureaj; le Rhône ; ep 
sorte qu'il occupe presque un tiers de la 
largeur du ruisseau, doiit la jonction 
avec le lac est tellement insensible qu'il 
devient difficile de fixer leurs limites res- 
pectives. Les cours d'eau de l'Asie Mineure, 
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comparés à ceux de l'Angleterre, présen- 
tent donc le phénomène inverse de ' celui 
qui résulte de la comparaison entre les lacs 
des deux pays; car, si les bassins lacustres 
de l'Ecosse et du Cumberland ne forment 
que des bandes étroites, qui par leur exten- 
sion longitudinale contrastent si fortement 
avec l'ampleur de plusieurs lacs de l'Asie 
Mineure, la np.ture parait avoir pris plaisir à 
allonger pn minces fileti^ le volume d'eau 
des rivières de lapéniqsule anatolique, et 
à les concentrer en Angleterre dans des lits 
également remarquables par leur largeur 
et leur profondeur relativement à leur lon- 
g^ueur ; de manière que si les lacs de l'Ecosse 
et du Cumberland pont des lacs-rivières^ en 
revanche les rivières de ces contrées sont 
des rivières-lacs. 

Les cours d'eau de l'Asie Mineure ayant 
généralement leurs sources à une altitude 
plus ou moins considérable , il en résulte 
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entre^ leur point de départ et leur embou- 
chure une très-grande différence de ni- 
veau, phénomène dont la fréquente repro- 
dxiction constitue un de leurs traits les plus 
caractéristiques; ainsi, parmi toutes les ri- 
vières qui prennent leur origine dans la 
France même, il n'çn est aucune dont les 
sources soient situées à 2000 mètres , 
tandis que pour les cours d'eau de TAsie 
Mineure cette altitude est assez fréquente; 
c'est ce qui fait qu'en France une pente de 
30 à 45 mètres par lieue métrique est une 

chose aussi rare qu'elle est commune en 
Asie Mineure. 

En examinant la répartition des cours 
d'eau sur la surface de la Péninsule, on ne 
tarde pas à s'apercevoir qu'ils y sont fort 
inégalement distribués : de là vient ce ca- 
chet de monotonie et d'aridité imprimé à 
certaines régions presque complètement pri- 
vées d'eau à l'époque des chaleurs de Télé. 
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Enfin la rapidité du cours, combinée avec 
la largeur peu considérable du Ht, contri- 
bue à donner aux rivières de l'Asie Mineure 
un caractère particulier de plus; c'est 
celui de charrier d'énormes quantités de 
détritus qui occasionnent des ensablements 
et des dépôts sur une échelle vraiment ex- 
traordinaire, il en résulte, d'un côté, un ac- 
croissement rapide de plusieurs points lit- 
toraux, et, d'un autre côté, soit Tensable- 
ment du lit de ces rivières, soit un change- 
ment dans la direction de ces dernières, 
soit enfin leur transformation en maréca- 
ges ou même leur complète disparition. 
C'est ainsi que tous.les agents perturbateurs, 
qui réclament le plus Tintervention de 
rhomme, ont été concentrés par la nature 
précisément dans le pays où l'homme a 
complètement abdiqué son droit d'exercer 
ce salutaire et indispensable contrôle. Si 
sous le rapport des cours d'eau l'Asie Mi- 
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i)çpre est assez mal p^rtagép, gU^ se trouve 
richement dotée 4^ bassins lapnstres et peut 
souteplp av^ntîjgetisemput Iq. comparaison 
avec les pays de TEiiropp ]es plup favorisés 
à cet éprd. Ainsi Tensemble de la purface 

occupée par les viogt-six lacs de ce pays 

que j'ai visités est de :^3^ lipues par? 
rées métriques, et 1^ majorité de ce? Jfics 

sQflt PU égm^ ou supérieurs en étendue 
aus IftP8 4e Luçerup, 4e Zurich, 4e 
NeuohâteJ et de Tl^wn, et le lac Touz- 
GueullUi l'emporte de plus djjf ligues car- 
rées sur le lac 4e Çrenève- C'pst à la vé- 
rité le bassin lacustre le plus important 4e 
l'Asie Mineure; il méritp cous tPfts le§ 
rapports de nous arrêter quelques mo- 
ments. 

t.e laç Tou^-GueuHu {/qc saJê)y situé sur 
le vaste plateau de 1^ Lycaouie, ^ dans le 
sens de sapins grande longueur, c'est-à-dire 
du sud-est au nord-puest, euviron 11 lieues, 
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stiî* tiilë largeur qui vatîe de cinq à trois 
lîetied. Son poiût de i^êtrécîssettient le flltiB 
considérable se trouve â peu près à la moitié, 
et Ton y voit même les traces d'une an- 
cienne digue qui a près de trois lieues de 
longueur, et qui avait été consti^uite en 1 639 
par le sultan Ahmet, pour facîHtei* le pas- 
sage de soù armée qti*il conduisait contre 
le schah de Perse. Là profondeur dll lac, le 
Idiig de cette digue, iitat pas au delà d^iln 
tnètre, et quelquefois beaucoup moins. En- 
fin la superficie du Touz-Gueulïu est d'en- 
viron 58 lieues carrées métriques, et sa cîr- 
doôférence de 28 lîeuèë. 

Ati mois de juillet 1848, lorsque je vi- 
sitai ce lac, 11 élait complètement recouvert 
d*une couche blanche de sel, dont Tépaië- 
seur est trl^s- variable, car je Tai trouvée de- 
puis ciiiq où dix fcentimètres jusqu'à detix 
mètres. Cette écdrce cristalline repose im- 
médiatement stii^ tlne maëôe dé terre glaisie 
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bleuâtre, séparée (en hiver) de la première 
par une nappe d'eau résultant des pluies 
qui pénètrent à travers l'enveloppe saline et 
s'accumulent à la surface imperméable de 
Targile, ce qui rend la profondeur du lac 
très-variable selon les saisons; en été, sa 
moyenne est probablement d'un mètre et 
dejni. L'écorce saline acquiert générale- 
ment assez de consistance pour suppor- 
ter le poids d'un cheval, et, au dire des 
habitants, il est des endroits où Ton peut 
traverser impunément le lac d'une rive à 
l'autre. 

La reproduction du sel s^opère fort promp- 
tement, en sorte que les trouées occasion- 
nées par l'exploitation se comblent en très- 
peu de temps. Les conditions dans lesquelles 
se trouve l'eau de ce lac, enfermée entre 
une argile imperméable et une épaisse écorce 
de sel, expliquent le degré déconcentration 
que cette substance acquiert dans l'eau; 
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aussi l'analyse a constaté dans Teau du 
Touz-Gueullu 32,2 pour cent de matières 
salines, consistant principalement en sel 
commun {chlorure de sodium) et ayant une 
pesanteur spécifique de 1,24; d'oîi il ré- 
sulte que, tant sous le rapport des propor- 
tions salines que sous celui de sa pesanteur, 
Teau du Touz-Gueullu est peut-être unique 
dans son genre parmi les eaux analysées 
jusqu'à aujourd'hui, car elle est plus pe- 
sante et plus saturée de substances salines 
que l'eau de la mer Morte. 

Le coup d'œil que présente le lac, vu des 
hauteurs qui le bordent du côté du nord- 
est, a quelque chose de très-original , lors- 
que le regard embrasse cette immense sur- 
face blanche dont l'éclat cristallin contraste 
avec les collines verdoyantes qui s'élèvent 
çà et là le long de la chaîne du Kodja- 
Dagh. 

Le Touz-Gueullu ji'est mentionné qu'en 
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. passant par Strabon sous le nom de Tatta^ 
ce qui ne doit pas nous surprendre, eil égard 
au peu d*importance que les anciens atta- 
chaient à la description purement phy- 
sique des contrées. D*ailleurs Ptolémée 
passe sous silence presque tous les lacs de 
l'Asie Mineure, et Aboulféda, Édrisi et Vi- 
bius Sequester en font de même; maîis ce 
qui a vraiment lieu de paraître extraor- 
dinaire, c'est que les anciens géographes 
et naturalistes ne signalent point l'im- 
portance de ce lac sous le rapport de la 
production du sel. 11 est vrai que Strabon 
en constate l'existence , mais simplettient 
comme une curiosité. Tite-Live (xlv, 29) 
parle des salines de la Macédôitie et de la 
Sicile, tnais ne dit pas Un mot de l'Asie 
Mineure, et Pline l'Ancien, en passarit en 
revue (xxx, 39) les localités principales qui 
fournissaient du sel aux Romains, en cite 
plusieurs eu Italie, en^Sicile, en Chypre, en 
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Egypte, dans la Bactriane, etc. , mais il ne 
mentionne qu'en termes très-vagues la 
Phrygie, k Cappadocô et la Pamphylle 
comme produisant également du sel ; quant 
au lad Tatia^ le plus important de tous, 
Pline se contente de remat'quer que lé sel 
de ce lac est très-bon pour les yeux comme 
substance médicale, oculis Utilis. 

Le silence complet des auteurs an- 
ciens, relativement aux énormes dépôts de 
sel du Touz-Gueullu , serait presque de 
nature à faire supposer qile ce phénomène 
est d'une date récente ou ne se produi- 
sait pas alors dans les proportions qu'il 
présente aujourd'hui. Cette hypothèse slm- 
pose avec d'autant plus de force, si Ton 
considère que le sel jouait chez les anciens, 
notamment chez les Romains, un rôle tel- 
lement important, que, selon M. Bureau 
de la Malle, Tétymologie dit mot salarium^ 
d'oîi vient le mot français salaire, tire son 
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origine du mot sel, parce que le sel figurait 
comme 'un des articles les plus notables 
parmi les objets que le gouvernement ro- 
main fournissait en nature aux fonction- 
naires publics. D'ailleurs^ un grand nombre 
de témoignages d'auteurs anciens démon- 
trent que les salines étaient, chez les Ro- 
mains, une source importante de revenu 
• public et l'objet de soins administratifs 
tout spéciaux. 

Avant de terminer cet aperçu de l'hydro- 
graphie de l'Asie Mineure, je dois encore 
signaler Tabondance dans cette contrée de 
sources thermales et minérales, phénomène 
qui, à la vérité, ne fait jamais défaut aux 
régions volcaniques, mais dont le déve- 
loppement acquiert en Asie Mineure des 
proportions extraordinaires, tant sous le 
rapport du nombre que sous celui de la 
température de ces sources et de la variété 
de leur composition; et cependant celles 
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que j'ai pu signaler ne représentent sans 

« 

doute qu'une mince fraction du chiffre au 
quel elles seront portées un jour; en sorte 
que, sous, ce point de vue encore, l'Asie 
Mineure est appelée à oifrir aux popula- 
tions européennes un intérêt d'un genre 
tout particulier*. 

S. DEVELOPPEMENT DES MASSES CONTINENTALES 

Sous le rapport de son relief, l'Asie Mi- 
neure offre un caractère tellement compli- 
qué qu'il serait difficile de classer les divers 
groupes montagneux dont la Péninsule est 
hérissée, d'après un certain nombre de di- 
rections distinctes, et ce n'est que d'une 
manière très-générale qu'il serait permis 
de dire que parmi les chaînes les plus lon- 

i. Dans ma Géographie physique comparée de VAsic 
Mineure, j'ai consacré un chapitre entier (vi, p. 326-36UJ 
aux sources thermales et minérales comprenant plus de 
vingt localités. 
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gues et les plus élevées figurent celles dont 
les directions moyennes sont du nord-est 
au sud-ouest et du nord-ouest au sud-est; 
c*est à l'un de ces alignements dominants 
qu'appartiendrait le célèbre Taurus , quoi- 
que non dans le sens qu'y attachaient les 
anciens, chez lesquels ce nom classique 
était susceptible d'applications les plus di- 
verses et les plus vagues. 

Une des considérations qui font le mieux 
ressortir le rôle important que jouent en 
Asie Mineure les grands accidents du ter- 
rain, c'est l'appréciation, très-approxima- 
tive sans doute, de leur aire d'expansion. 
Or, l'ensemble des surfaces plus ou moins 
horizontales, ainsi que des vallées et des 
dépressions plus ou moins profondes, don- 
nerait un total d'environ 5,96/i- lieues car- 
rées métriques. Si nous déduisons ce chiffre 
de celui qui représente la surface de toute 
la Péninsule comprise dans les limites que 
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nous }\\i avons assignées, il resterait pour 
les montagnes 98^486 lieues carrées ; la con- 
trée montagneuse embrasserait donc, en 
A§ie Mineure, une éten4n6 de terrain au 
moins 4i^-neuf fois plufi considérable que 
celle QCQupée par les surfaces planes ou dé- 
primées. 

D'un autre côté, si Ténorme développe- 
a)^q); d^a montsgpes, dont plusieurs s'élè- 
vent \ plus de 3,000 mètres, joue un rôle 
dominant 4^n^ le relief de l'Asie Mineure, 
les renflements très-uonsidérables de son 
sol, sous forme de plateaux et de terrasses, 
souvent d'au delà de 1 500 mètres d'élévîi- 
tioQ, constituent également un des traits lès 
plus saillants de sa physionomie plastique ; 
e'est ce qui 'fait que, tandis qu'en Europe 
et dans le flouveau-Monde le chiffre de 
Taltitude moyenne d'une contrée, em- 
prunté exclusivement aux montagnes, se 
trouve considérablement réduit par la do- 
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falcation des surfaces planes ou déprimées, 
ces dernières n'exercent qu'une influence 
comparativement assez faible sur l'appré- 
ciation de l'altitude moyenne de la pénin- 
sule anatolique. Sans doute le nombre des 
points hypsométriquement déterminés en 
Asie Mineure est encore trop peu considé- 
rable pour fournir les éléments nécessaires à 
une semblable appréciation; aussi ce n'est 
que d'une manière tout à fait approximative 
que je n^e suis permis de la formuler^ en me 
basant seulement sur 766 points mesurés \ 



i. Voir ma Géographie physique comparée de l'Asie 
Mineure, p. 550, où les 766 mesures hypsométric^ueS) 
dont 614 failes par moi, se trouvent énumërées et discu* 
tées. Depuis la publication de cet ouvrage j'ai ajouté à ce 
chiffre 105 nouveaux points publiés dans les Mittheilvn^ 
gen do M. Pétermann en 1867, Erganzungsheft, n® 20; 
cependant je n*ai pas fait usage de ces points dans le 
calcul de Taltitude moyenne de l'Asie Mineure, telle que 
je la donne ici, parce qu'ils se rapportent à une région 
(rArménie) située en dehors des limites de la péninsule 
anatolique proprement dite^ qui seule est l'objet du tra- 
vail actuel, du moins en tant qu'il concerne la topographie. 
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ce qui donnerait un chiffre de plus de 
1000 mètres; l'altitude moyenne de l'Asie 
Mineure serait donc presque égale à celle 
du Mont-Dore, en Auvergne, et à peu près 
le double de celles d'Inspruck et de Munich. 
Il serait presque superflu de faire observer 
que les éléments qui constituent ce chiffre 
se trouvent très-inégalement répartis, eu 
sorte que . plusieurs des régions de l'Asie 
Mineure offrent entre elles les contrastes 
les plus tranchés sous le rapport de l'alti- 
tude moyenne; ainsi, par exemple, celles 
de rionie, de la Troade et.de la Pamphylic 
ne seraient que de 147, 284 et 570 mètres, 
tandis que la Galatie, l'Isaurie et la Lycic 
auraient chacune plus de 1 ,000 mètres, et la 
Cappadoce même au delà de 2,000 mètres. 
Cependant on pourrait dire, dans un sens 
très-général, que, sous le rapport de la ré- 
partition des accidents de son relief, l'Asie 
Mineure se présente comme un massif mon- 
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fcagneux, déprimé presque dans sa région 
centrale en un plateau qui peut avoir une 
altitude moyenne de 800 à 900 mètres. Ce 
plateau dont la surface, malgré «les modifi- 
cations locales très-diverses, conserve néan- 
moins sur une grande étendue un caractère 
qui lui est propre, forme une longue bande 
qui coupe la Péninsule du nord-ouest au 
sud-est, et se trouve compris entre le pa« 
rallèle d'Angora et celui de la chaîne du 
Bonlgar-Dagh. 

Un autre trait également saillant dans la 
physionomie plastique de la Péninsule, c'est 
la concentration dans sa partie méridio- 
nale des chaînes les plus élevées. En effets 
non-seulement le Taurus se trouve plus ou 
moins échelonné le long du littoral méri- 
dional, mais encore le mont Argée, qui dans 
l'état actuel de nos connaissances peut être 
considéré comme le point culminaut de 
TAsie Mineure, puisque selon mes mesures 
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son altitude est de près de 4000 mètreB, 
s'est qu'à 39 lieues environ de la Méditer- 
ranée, tandis qu'il est à 1 06 lieues de la mer 
Noire. Ainsi, si Ton faisait une coupe à tra- 
vers la Péninsule depuis le Pont-Euxin jus- 
qu'à la Méditerranée (par exemple, de- 
puis Samsoun jusqu'à Alexandre tte), on au- 
rait une ligne courbe très-saccadée et den- 
telée, mais dont le plus grand renflement 
se présenterait vers son extrémité sud, et 
qui irait en descendant vers son extrémité 
septentrionale» 

Malgré le rôle prédominant que les grou- 
pes montagneux jouent en Asie Mineure, 
ils se rattachent cependant aux surfaces 
planes ou déprimées par un si grand nom- 
bre de cols et de vallées, qu'il en résulte un 
ensemble harmonieux dont les éléments les 
plus hétérogènes en apparence se trouvent 
liés^ entre eux par des transitions progres- 
sives, très- favorables à rétablissement d'un 
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vaste système de voies de communica- 
tion, système qui existait déjà dans l'anti- 
quité, ainsi que le prouvent d'innombra- 
bles débris d'anciennes routes, mais auquel 
la science moderne donnerait un dévelop- 
pement tout particulier par la création de 
lignes dévoies ferrées; tandis que, d'autre 
part, les innombrables gorges et défilés 
qui sillonnent les montagnes , et parmi 
lesquels figurent les célèbres Pyles cilicien- 
nes^ offriraient des points stratégiques de la 
plus haute importance, en sorte qu'on ver- 
rait surgir du même coup, et les uns à côté 
des autres, les monuments et les sauve- 
gardes de la civilisation. 

L'ensemble des faits que nous avons si- 
gnalés comme constituant les traits les plus 
saillants de la physionomie plastique de 
l'Asie Mineure est de nature à faire pres- 
sentir deux conséquences, savoir : un ca- 
chet très-prononcé de beauté et de pitto- 
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resque, et une grande variété dans les con- 
ditions climatériques de cette contrée. U 
est vrai, rien n'est plus vague et plus relatif 
que les impressions du beau et du pitto- 
resque produites par l'aspect d'une contrée 
quelconque; les appréciations de ce genre 
sont tellement différentes que cette question 
se trouvera presque toujours résolue dans 
les sens les plus opposés, selon les habi- 
tudes et souvent selon la nationalité des 
juges auxquels elle sera soumise. Les habi- 
tants de l'Ecosse, du pays de Galles ou de 
la Suède se complairont dans leurs sympa- 
thies boréales, en comparant le site d'Edim- 
bourg à celui d'Athènes et la baie de Du- 
blin à celle de Naples; et ils feront valoir 
tantôt la fraîche verdure entretenue par une 
atmosphère humide, tantôt les effets des 
ombres sévères que projette un ciel nua- 
geux; mais combien tout cela s'évanouit 
promptement devant le souvenir d'un seul 
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rayon du soleîl méridionftl se reflétant dans 
une mer d'azur, ou dessinant les rîchescon* 
tours d'une végétation variée, qui trouve 
en elle-même assez de contrastes et de 
teintes pour n'avoir pas besoin d'emprunter 
aux vapeurs d'un ciel blafard des nuances 
monotones; sans parler de tout ce que fait 
naître dans le cœur et l'imagination de 
l'homme l'aspect d'une nature dontl'étef* 
nelle jeunesse s'identifie avec Tîdéal du 
poëte et du chrétien, en transportant l'âme 
dans ces sphères abstraites du parfait , qui 
excluent les conditions matérielles de nais- 
sance, de vieillesse et de mort. On ne peut 
donc réellement admettre la réunion des 
éléments essentiels, invariables du beau et 
du pittoresque, que dans les régions placées 
sous le ciel du midi. Cependant, tout en 
choisissant comme terme de comparaison 
avec l'Asie Mineure de telles régions, il se- 
rait juste d'écarter dans ce parallèle un élé* 
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ment qui pourrait être trop avantageux à la 
Pénindule, sans avoir sa source dans Tidée 
du beau et du pittoresque; cet élément c'est 
le prestige extraordinaire qui s'attache & 
rOrient. Berceau de notre religion et dépo- 
sitaire des souvenirs les plus riches et les 
plus poétiques, l'Orient impressionne si 
profondément tout homme civilisé, qu'on 
se sent porté à exagérer les beautés réelles 
d'une contrée oh mille voix parlent à l'es- 
prit et à l'imagination, et oh le vide du pré- 
sent se trouve rempli par un passé devant 
lequel notre jeune Europe, avec tous ses mo- 
numents séculaires, n'apparaît que comme 
un enfant qui vient de naître. Dans un sem- 
blable parallèle il faudrait donc, .autant que 
possible, éloigner toute association d'idées 
et de sentiments qui ne sont pas fondés sur 
ce qui constitue le type du beau, pris exclu- 
sivement dans ses conditions physiques. Or, 
si nous appliquons à l'Asie Mineure ce pro- 
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cédé rigoureux, nous trouverons que, mal- 
gré cela, elle peut soutenir avec avantage la 
comparaison faite entre elle et les régions 
du midi de l'Europe les plus célèbres par 
leur beauté. En effet, le Taurus nous offre 
des massifs montagneux qui rappellent les 
traits les plus grandioses de la Suisse et du 
Tyrol ou les tableaux alpestres les plus en- 
chanteurs des Pyrénées et des Apennins; 
les vallées du Calycadnus, du Méandre et 
de riris, n'ont rien à envier aux plus ma- 
gniflques vallées de la Sicile, de l'Espagne 
et dés Calabres; les côtes de la Paphla- 
gonie, du Pont, et surtout celles de la Ci- 
licie, de la Pamphylie et de la Lycie, sont 
souvent plus riches et plus pittoresques que 
les rivages les plus beaux de l'Adriatique, 
ou même que le littoral du golfe de Gênes 
avec ses corniches ravissantes. Les plaines 
de Brousse, d'Afioun-Karahissar, de Denizlu 
etd'lsbarta, rivalisent avec la célèbre vega 
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di Grenada^ ou les charmantes plaines de la 
Lombardie; enfin, les innombrables échan- 
crures de la côte occidentale de la Pénin- 
sule comptent plus d'une baie qui, telle que 
le golfe de Smyrne, ne le cède guère à celle 
de Naples; sans parler ni des détroits du 
Bosphore et des Dardanelles, ni de ce site 
incomparable de Conslanlinople, qui l'em- 
porte non-seulement sur les localités les 
plus pittoresques de l'Europe, savoir : Na- 
ples et Lisbonne, mais encore réclame la 
première place dans l'univers entier, .puis- 
que, malgré le luxe de sa végétation tropi- ' 
cale, Rio de Janeiro elle-même, cette reine 
du Nouveau Monde, ne saurait longtemps 
disputer la victoire et s'incline, elle aussi, 
devant l'antique cité des Césars. On le voit, 
l'Asie Mineure réunit les conditions d'une 
contrée éminemment pittoresque, ^ quand 
même on s'efforce d'oublier tout ce qu'un 
prestige traditionnel et ineffaçable y ajoute 

3. 
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de charme et de puissance. Dépouillée de 
ce prestige, elle serait encore aussi belle que 
nos plus belles contrées de l'Europe; mais, 
lorsque replaçant sur sa tête le diadème de 
la souveraine détrônée de l'Orient, elle ap- 
paraît à nos yeux entourée de son auréole 
magique, nous chercherions vainement une 
région de la terre qui puisse lui être com- 
parée. 

Quant à la deuxième conséquence que le 
relief de TAsie Mineure fait pressentir, sa- 
voir : une grande variété dans ses condi- 
tions climatérîques, cette conséquence se 
trouve parfaitement confirmée et même au 
delà de toute prévision, ainsi que nous 
allons le voir en examinant la péninsule 
sous ce point de vue. 



Il 



CLIMAT 



Depuis qu'on a soumis à une analyse ri- 
goureuse les éléments complexes qui consti- 
tuent les phénomènes météorologiques, on 
a pu constater de plus en plus combien peu 
la position géographique d'une région quel- 
conque est l'expression réelle de la nature 
de son climat, et combien, par conséquent, 
ce dernier est déterminé par des causes lo- 
cales qui souvent échappent à toute appré- 
ciation. Or, il n'est peut-être pas de pays 
au monde qui fournisse un exemple aussi 
frappant de cette vérité <jue l'Asie Mineure» 
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Située sous uue lalitude des plus tempérées 
(celle de l'Espague), elle offre dans les diffé- 
rentefl régions qui la composent des con- 
tniEtes tellement tranchés, que si l'on avait à 
déterminer la position géographique de ces 
régions rien qu'à l'aide des chiffres de leur 
température, on croirait ces derniers em- 
pruntés aux pays les plus divers, situés en- 
tre la zone boréale et la zone torride. Pour 
donner une idée générale de ce fait curieux, 
il sufûra de jeter un coup d'œil rapide sur 
les conditions climatériqucs les plus sail- 
lantes qui caractérisent les régions conti- 
nentales et les régions littorales de l'Asie 
Mineure'. 

I. Je crois à peine nécessaire de rappeler que les quel- 
ques considëralions climalériques exposées ici, sous une 
forme parfaitemenl intelligible à tous les lecteurs, sont 
basées sur les nombreuses observations m été erologiques 
faites par moi ou sous ma direction, dans plusieurs loca- 
lités de l'Asio-Hineurc et de l'Arménie, pendant un temps 
■ ' iérable. Ces volumineux documents 

seules dans le volume de mon Asie 

i Climatologie. 
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1. CLIMAT DE LA ZONE CONTINENTALE. 

Les résultats déduits des observations mé- 
téorologiques faites dans les villes de Kaï- 
sarié, d'Erzeroum, d'Érivan et d'Ouroumia, 
ainsi que quelques phénomènes plus ou 
moins caractéristiques constatés par moi sur 
divers points des régions continentales de 
l'Asie Mineure, peuvent fournir les élé- 
ments d'une appréciation approximative du 
climat de ces régions. Or Kaïsarié, située 
sous la latitude de 38^ 42' nord, et à une 
altitude de 1,1 95 mètres, a les hivers d'Ams- 
terdam (lat. 42^ 22') et les étés de Toulouse 
(lat. 44^ 7') ; ce qui ne s'accorde point avec 
les températures qu'assignerait à cette ville 
un calcul basé sur les influences des alti- 
tudes et latitudes respectives. Cette obser- 
vation s'applique dans une plus forte me- 
sure encore à Erzeroum, îi Érivan et à 
Ouroumia. A Erzeroum (lat. 39^ 57' nord. 



30 L'ASIE MINEURE. 

altitude 1,987 mètres), les hivers sont en 
moyenne aussi rigoureux que ceux de Mos- 
cou et dû Saint-Bernard, et plus que ceux 
de Saint-'Pétersbourg; les printemps rap- 
pellent ceux de Hambourg (lat. 53^ 33 nord), 
et les étés ceux de Prague (lat. 50^ 5*); mais 
avec des maxima beaucoup plus élevés et 
succédant avec tant de promptitude aux 
froids rigoureux de l'hiver, que deux mois 
suffisent pour mûrir les céréales, de manière 
que Torge qui, à la mi-juin, sort à peine de 
terre, peut être moissonnée le 20 août. A 
Érivan(Iat. 40\ ait. 968 mètres), les hivers 
sont en moyenne ceux de Saint-Pétersbourg 
(lat. 59° 56'), mais les étés tellement chauds 
que la température atteint jusqu'à A5 de- 
grés centigrades à l'ombre, et 50 au soleil; 
en sorte que la différence entre le maximum 
d'été et le minimum d'hiver (qui y descend 
quelquefois à 30 degrés au-dessous de zéro) 
est de 60,5 degrés, et par conséquent aussi 
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>n régions glacialee de Va- 
rie. Enfin Ouroumia (tat. 
des hiveri semblables en 
de Riga (lat. 58" 23'), et 
ids que ceax de Nioe, de 
Lisbonne. 

besoin de faire observer 
dans leur ensemble que les 
t il s'agit poiirraient servir 
de type du climat des^ré- 
■ns continentales de l'Asie Mineure. Or, 
prenant la moyenne des chiffres qui ex- 
--imeiit les températures annuelles de ces 
uatre localités, aussi bien que la moyenne 
le quelques données numériques que m'ont 
fournies ptusieursautrespoints, on arriverait 
à une moyenne annuelle peu inférieure à 
celle de Paris [qui est de 10, fi), et dès 
il serait peut-être permis de dire que, d 
un sens très-général, le climat des régi 
continentales de l'Asie Mineure (plates 
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hautes vallées et zones inférieures des mon- 
tagnes) est à peu de chose près le climat de 
Paris, mais avec des étés plus chauds et des 
hivers plus froids, et une humidité atmo- 
sphérique moins forte. Cette appréciation se 
trouve d ailleurs confirmée par des considé- 
rations botaniques, ainsi que nous le ver- 
rons plus tard, lorsque nous aurons à exa- 
miner la végétation des montagnes de l'Asie 
Mineure. 



2. CLIMAT DES ZONES LITTORALES. 

De même que les localités précédemment 
indiquées se prêtent jusqu'à un certain 
point à servir de type climatérique pour la 
partie continentale proprement dite de l'Asie 
Mineure, de même les villes de Tarsous et 
de Smyrne, toutes deux situées presque au 
niveau de la mer, nous donneront sous ce 
rapport une idée générale, la première du 
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littoral méridional, et la seconde du littoral 
occidental de la Péninsale. 

La moyenne annuelle de Tarsous (lati- 
tude 36® 46' nord) est plus forte que celles de 
la grande majorité des localités littorales de 
l'Europe situées sous le parallèle de la 
ville cilicienne, telles que Gibraltar, Cadix, 
Malaga, etc. Cette anomalie est due à la 
température vraiment tropicale qui carac- 
térise les étés de Tarsous, car. ils y sont en 
moyennne aussi chauds qu'à Bombay (lat. 
18' 51' nord), qu a Macâo (lat. 22' 1') et au 
Caire ; ce qui doit nécessairement faire naî- 
tre entre les températures des quatre sai- 
sons, surtout entre celles de Tété et de l'hi- 
ver, des différences plus fortes que sur les 
points correspondants en Europe. 11 n'en 
est plus ainsi de Smyrne (lat. 38' 26'), qui 
représenterait le type climatérique du litto- 
ral occidental de l'Asie Mineure, car ici la 
moyenne annuelle est un peu inférieure à 
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celle des localités de l'Europe situées sous 
le même parallèle; cela tient à ce qu'à 
Smyrne les moyennes printanières et hiver- 
nales sont comparativement assez basses, 
car la première correspond h celle de Flo- 
rence (lat. 43° 37') , tandis que la moyenne 
hivernale de Smyrne est celle de Rome et 
inférieure à celles de Naples, de Barcelone, 
de Nice et même de Gênes; par contre, les 
étés de Smyrne sont en moyenne plus chauds 
que ceux de la majorité des localités de l'Eu- 
rope situées sous là même latitude. On peut 
donc admettre qu'à cause de ses hivers com- 
parativement froids, de ses étés très'-chàuds, 
ainsi que des extrêmes de température plus 
prononcés que ne le comporterait sa posi- 
tion, Smyrne, et par conséquent le littoral 
occidental de TAsie Mineure, dont cette 
ville représenterait approximativement le 
climat, éprouvent moins que les localités 
correspondantes de T Europe Tinfluence 
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égalidalrice et modératrioe de la mer, et 
parficiperaieDt plutôt des climats contineD- 
taux ou excessifs. 

Mais o*est sur le littoral septentrional de 
l'Asie Mineure que toutes ces anomalies 
climatériques acquièrent leur maximum de 
développement, et que l'action des causes 
locales se manifeste avec une variété et 
une puissance qui impriment à. cette ré- 
gion un caractère marqué. Elle mérite donc 
que nous lui consacrions une attention 
toute particulière, et cela non-seulement 
à cause de son importance, mais aussi 
parce qu'elle a été l'objet d'observations 
plus nombreuses et plus suivies que toute 
autre r^ion de TAsie Mineure ; ce qui est 
notamment le cas à l'égard de Constanti- 
nople et du Bosphore, dont les éléments 
climatériques ont été soigneusement enre- 
gistrés pendant un nombre d'années assez 
considérable pour offrir une base à des con- 
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clusions rigoureusement scientifiques*. Or, 
voici comment on pourrait formuler les 
plus importantes de ces conclusions : Tun 
des traits les plus saillants que présente à 
Constanlinople l'état atmosphérique, tel que 
le constate la marche du baromètre, c'est 
un certain caractère beaucoup plus boréal 
que ne le comporterait la latitude de la con- 
trée, caractère qui se traduit par des oscil- 
lations relativement très-grandes et qui 
semble attester dans cette partie de Tat- 
mosphère des perturbations fréquentes et 
considérables, occasionnées probablement 
par des luttes entre des vents opposés. Pres- 
que pendant toute Tannée Tatmosphère of- 
fre à Gonstantinople les mêmes conditions 
hygrométriques, bien que les trois mois 



\ . Les considérations' climatëriques développées dans 
mon ouvrage inlitulé Le Bosphore et Gonstantinople , sonl 
basées sur seize années d'observations; elles s'y trouvent 
soigneusement discutées p. 243-267. 
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d'hiver soient Tépoque décidément la plus 
humide, puisque Tair y est alors à l'état de 
saturation. Sur le littoral de l'Europe, c'est 
peut-être Bordeaux qui, sous le rapport de 
l'humidité atmosphérique, présente le plus 
d'analogie avec Constantinople, ce qui prou- 
verait que pour les allures de l'hygromètre, 
de même que pour celles du baromètre, 
Constantinople doit chercher ses termes de 
comparaison dans les régions situées sous 
des latitudes plus septentrionales. L'humi- 
dité aussi considérable que constante de 
l'atmosphère de Constantinople constitue 
un phénomène qui suffirait déjà pour faire 
admettre d'avance que les précipitations 
aqueuses doivent y être fréquentes et abon- 
dantes. Or, c'est ce que constatent en effet 
les observations météorologiques, dont il ré- 
sulte que les jours de pluie et de neige s'y 
trouvent distribués, quoique très-inégale- 
ment, dans le cours de toute l'année. Sous 
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le rapport de la température atmosphérique 
le climat de Constantinople et du Bosphore 
offre trois particularités très-remarquables, 
savoir : d'abord des divergences considé- 
rables entre les diverses années, surtout eu 
égard aux moyennes mensuelles; puis des 
hivers relativement froids qui donnent à la 
moyenne annuelle de Constantinople un 
chiffre tellement inférieur à celui des loca- 
lités littorales situées, en Europe, à peu près 
sous la même latitude, que pour trouver un 
analogue à la moyenne annuelle de la capi- 
tale ottomane, il faut remonter à quatre ou 
cinq degrés au nord de son parallèle, c'est- 
à-dire à Bordeaux, à Trieste ou à Venise; 
enfin, la troisième particularité du climat 
de Constantinople, c'est le contraste frap- 
pant que présentent les extrêmes opposés 
de température aussi bien que la constance 
avec laquelle ces constrastes se reproduisent 
et se maintiennent, en sorte qu'il est permis 
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de dire qu'à Constantinople la colonne ther- 
mométrigue parcourt, chaque année ^ le» 
énormes espaces de 38,40 et même 50 de- 
grés. 



3. CONGÉLATION DE LA MER NOIRE. — INDÉPEN- 
DANCE DE ce PHÉNOMÈNE DES FROIDS RIGOUREUX 
EN EUROPE. — LES FROIDS DE MOSCOU EV 4812. 

Les anomalies du climat de Constanti- 
nople, uniques en Europe pour une latitude 
sous laquelle se trouvent Rome et Barce- 
lone, ne sont point occasionnées par les 
maxima, puisque les étés de Constantinople 
n'offrent rien d'excessif sous ce rapport, 
mais uniquement par l'abaissement extra- 
ordinaire qu'y éprouve la température pen- 
dant l'hiver, abaissement qui, dans des cas 
exceptionnels, est assez fort pour donner 
naissance à un phénomène presque incroya- 
ble, s'il n'était pas basé sur des témoignages 
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historiques, savoir : à la congélation soit 
partielle, soit totale de la mer Noire et de 
la Propontide. Je ne m'arrêterai point ici 
sur ce phénomène important, parce qu'il a 
déjà été de ma part l'objet d'un travail 
étendu auquel je puis renvoyer mes lec- 
teurs*; cependant je crois qu'ils me sau- 
ront gré si je me permets de rappeler ici 
l'une des catastrophes les plus mémorables 
de cette époque, notamment la congélation 
de la mer Noire et du Bosphore qui eut lieu 
en 762, et dont nous avons une relation 
très-curieuse, faite par Nicephoras, patriar- 
che de Constantinople et témoin oculaire 
de cet événement, qu'il raconte de la ma- 

i . Les curieux documents historiques qui servent de 
base à ce travail et qui ont nécessité de ma pari d'im- 
menses recherches se trouvent consignés et discutés dans 
mon Bosphore et Constantinople , p. 268-318; j'y ai réuni 
également les pièces justificatives relativement à la re- 
marquable série d'hivers rigoureux qui se succédèrent en 
Europe pendant la période comprise entre les annexes 
1768 et 1816. 
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ïiière suivante : « Au commencement de 
l'automne, l'hiver s'annonça par des froids 
extraordinaires ; toutes les eaux se converti- 
rent en glace, ce qui produisit une sensa- 
tion d'autant plus profonde parmi les habi- 
tants, que la métamorphose eut pour objet 
non-seulement l'eau douce, mais également 
l'eau salée de la merj aussi le Pont-Euxin 
se couvrit-il d'une glace semblable à celle 
dont se revêtent les contrées les plus bo- 
réales ; elle s'empara également de la plus 
grande partie des fleuves, et tout le littoral 
où se trouvent les villes de Mesembria et 
de Média fut converti en une masse solide 
par la gelée qui pénétra jusqu'à une profon- 
deur de trente coudées (13 mètres 830 mil- 
limètres). La quantité de neige fut tellement 
prodigieuse qu'elle couvrit la glace d'une 
couche de vingt coudées (9 mètres 260. mil- 
limètres) d'épaisseur et fit disparaître toute 
différence entre les niveaux respectifs de la 
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mer et du littoral, en sorte que l'une et 
Tautre ne présentèrent qu'une seule nappe 
continue. 11 en résulta que toutes les parties 
du Pont-Euxin exposées au nord se solidifiè- 
rent, et que plusieurs contrées, et particu* 
lièrement les parages limitrophes des pays 
des Khazars et des Scythes devinrent inac- 
cessibles aux hommes comme aux ani^ 
maux. 

Au bout de quelque temps cette prodi* 
gieuse écorce cristalline se fendit en plu«^ 
sieurs masses qui se dressèrent tomme des 
pyramides au milieu de la mer; poussées 
par les vents, plusieurs d'entre elles échoué^- 
rent près de Daphnusia, château très*fort, 
situé h Tembouchure du Pont-Euxin; elles 
se précipitèrent à travers le Bosphore, en 
remplirent complètement toutes les sinuo* 
sites et relièrent le littoral de l'Europe à ce- 
lui de l'Asie, en établissant entre les deux 
continents une excellente voie de commu- 
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nication, de telle manière qu*on traversait 
le détroit plus facilement à sec qu'on ne le 
faisait auparavan t en bateau . 

Les masses accumulée» dans le Bosphore 
ne lardèrent point à se ruer sur la Propon- 
tide, et atteignirent même Abydos, où elles 
so réunirent et se juxtaposèrent si parfaite- 
ment en une immense dalle^ qu'à son tour 
la Propontide perdit l'aspect d'une mer. Un 
de ces énormes glaçons, en échouant au pied 
de la citadelle de Gonstantinople, ébranla 
les murailles avec tant de violence que ceux 
qui se trouvaient dans l'enceinte éprouvè- 
rent une forte commotion. Après s'être en- 
tassés au pied de la citadelle, les glaçons en 
occupèrent tous les parages limitrophes, et 
s'y amoncelèrent au point d'atteindre le 
niveau des murailles de la ville, en sorte 
que les habitants pouvaient sortir du port 
et franchir ^ pied ces montagnes, pour se 
rendre de la citadelle de Gonstantinople 
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sur le côté opposé où se trouve le château 
de Galata. » 

Un fait très-remarquable qui se rattache 
au phénomène de la congélation des bas- 
sins de la mer Noire et de la mer de Mar- 
mara, c'est que ce phénomène qui , comme je 
l'ai démontré*, ne s'est pas reproduit moins 
de dix-sept fois dans le cours de la période 
historique, n'offre que rarement une simul- 
tanéité quelconque avec les époques les 
plus froides signalées en Europe*. Ainsi, 
les congélations de l'Adriatique en 859 et 
en 1234 ne coïncidèrent point avec un évé- 
nement analogue dans le bassin de la mer 
Noire; et ce qui est plus surprenant encore, 

i. Loc, ciU 

2. Par contre, pendant Tannée 1755, qui tire de la des- 
truction de Lisbonne une si triste célébrité, le Bosphore 
fut presque complètement pris de glace; l'immobilisation 
de ses eaux ne précéda que de quelques mois l'agitatiofi 
violente qu'éprouva la croûte terrestre non-seulement à 
Lisbonne {i^' novembre), mais aussi sur la surface de 
presque toutes les parties de notre globe. 
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c'est que ce bassin, ainsi que le Bosphore, 
échappèrent complètement à Taction de 
l'époque comprise entre les années 1768 el 
1816, époque unique peut-être dans les fas- 
tes de l'histoire, puisque sur les quarante- 
huit années qu'elle comprend, il en est 
vingt qui, se succédant à des intervalles peu 
considérables, semblaient vouloir établir 
dans toute l'Europe presque à l'état normal, 
une température hivernale excessive; en 
sorte qu'il n'y avait absolument rien d'inat- 
tendu ni d'extraordinaire dans le célèbre 
hiver de 1812, eu Russie, devenu si fatal à 
l'armée française. Jamais souverain ne tra- 
versa, comme Napoléon I®*", une époque 
aussi féconde en hivers rigoureux , et per- 
sonne ne fut plus à même que lui d'appré- 
cier le degré de persistance que ces anoma- 
lies avaient acquis, et la nécessité d'en tenir 
compte comme d'une menace suspendue 

sur TEurope depuis plus de vingt années 

4. 
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consécutives, puisque dès sa première jeu- 
nesse jusqu'à 1810, qui ne précéda que de 
mngt^guatre mois sa malencontreuse expé- 
dition en Russie, Napoléon P' avait vu con- 
stamment toutes les prévisions météorolo- 
giques basées sur le climat habituel des di- 
verses contrées de l'Europe complètement 
bouleversées. Après de telles expériences et 
de tels avertissements, la prudence la plus 
vulgaire eût dû inspirer la précaution d'em- 
porter pour le moins autant de pelisses et 
de bottes fourrées que d'uniformes et de fu- 
sils, non-seulement lorsqu'il* s'agissait de 
pénétrer dans l'intérieur de la Russie, mais 
même s'il se. fut agi de passer en Italie, oîi, 
pendant deux années consécutives (1 808 et 
1809), Naples était enseveli sous les neiges, 
et où, en 1812, le thermomètre centigrade 
marqua dans cette ville 11,2 degrés au- 
dessous de zéro, ce qui, relativement, était 
un froid bien plus intense que tous les froids 
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de MosGOii dont on a cru devoir tant parler, 
pour les charger d'uiie responsabilité qui 
ne leur appartient nullement. 

4. GAVSSS QUI DONNENT NAISSANCE A LA ZONB FROIDE 
DU BASSIN DE LA MER NOIRE. 

Les faits remarquables que je viens de 
citer, et dont il m'eût été aisé d'augmenter 
le nombre, suffisent pour prouver que les 
froids excessifs qui se manifestent dans le 
bassin de la mer Noire et dans les autres 

» * 

parties de l'Europe n'ont pas la même ori- 
gine. En Europe, ils se présentent comme 
autant de perturbations exceptionnelles en- 
gendrées par des causes peu appréciables, 
ayant leur siège en dehors des contrées où 
ces perturbations se produisent; par contre, 
dans le bassin de la mer Noire, ils ne sont 
que les exagérations plus ou moins passa- 
gères de conditions climatériques anor- 
males, mais permanentes, qui caractérisent 
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certaines régions de la mer Noire, condi- 
tions dont les causes se trouvent dans les 
contrées attenantes à ces régions^ mêmes. 
En effet, la partie de la côte septentrionale 
de la mer Noire, comprise entre les embou- 
chures du Danube et du Kouban, n'est que 
la continuation des immenses surfaces pla- 
nes qui se déploient à travers la Russie 
presque sans interruption jusqu'à l'océan 
Arctique, en sorte que l'action réfrigérente 
de ce dernier frappe en plein et sans atté- 
nuation la région occidentale de la mer 
Noire, tandis que celle située à l'est de l'em- 
bouchure du Kouban est protégée par la 
chaîne du Caucase. 11 en résulte que la côte 
septentrionale de la mer Noire se divise en 
deux zones climatériques parfaitement tran- 
chées;: une zone occidentale et une zone 
orientale. La première seule est caractérisée 
par un climat complètement dispropor^ 
tionné a sa latitude, ayant des hivers (à 
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Odessa, Kherson, Sébastopol, elc.) en 
moyenne plus froids que ceux de Paris, 
Vienne et même Berlin , tandis que le cli- 
mat de la partie est de la côte septentrio- 
nale de la mer Noire (à Redout-Kalé, Sou- 
koum-Kalé, etc.) se rapproche beaucoup 
plus de l'état normal. 

Ces conditions climatériques de la côte 
septentrionale de la mer Noire ne peuvent 
pas manquer de se traduire également sur 
là côte opposée, mais en subissant toutefois 
l'action modificatrice de la nappe d'eau in- 
terposée entre les deux lignes côtières. Or, 
c'est ce qui a effectivement lieu, puisque les 
deux zones climatériques de la côte septen- 
trionale de la mer Noire se reproduisent sur 
celle de l'Asie Mineure, de manière qu'ici 
aussi on voit deux régions climatériques 
parfaitement distinctes, séparées l'une de 
l'autre par le cap Indjé-Bouroun, qui cor- 
respond précisément au point du littoral 
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russe où la saillie de la presqu'île tauriquc 
représente sur ce littoral la limite entre 
deux régions climatériques« La ligne de dé- 
limitation marquée par le cap Indjé~Bou- 
roun est tellement prononcée, que, môme 
à défaut des observations directes qui ont 
constaté la différence climatérique entre 
les régions situées à l'ouest et à l'est de 
ce cap, Texpérience seule des marins eût 
déjà suffi pour admettre cet antagonisme , 
car ceux qui ont eu fréquemment à 6e 
rendre par mer de Constantinople à Tré- 
bizonde n*ont pas manqué d'observer les 
brusques changements atmosphériques qui 
sigtialent le passage de ce cap. Pendant mes 
nombreuses traversées le long de la côte 
septentrionale de l'Asie Mineure, j'avais 
souvent été frappé de ce phénomène, car 
presque toujours il suffisait de doubler ce 
promontoire pour trouver non-seulement 
les vents opposés à ceux qu'on avait eus en 
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allant de Gonstantinople à Trébizonde ou 
vice versa^ mais encore pour observer sou- 
vent de grands contrastes dans l'état du ciel 

et de la mer, au point de passer quelquefois 
comme par enchantement du calme plat & 
une mer houleuse, ou d'un ciel brumeux à 
une atmosphère pure et sereine. En un mot, 
le cap Indjé-Bouroun est l'expression iidële 
des contrastes climatérigues des deux ré- 
gions qu'il êépare, et ces contrastes sont 
tellement tranchés que j'ai cru devoir dési- 
gner les deux régions par des noms parti-" 
culiers, en appelant zone à climat byzantin 
la région froide comprise entre Gonstanti- 
nople et le cap, et zone à climat trapézéen 
la région chaude, située à Test de ce 
cap : parce que Byzance et Trébizonde 
{Trapezus des anciens) caractérisent assez 
bien les particularités climatériques propres 
à ces deux régions. En e£Pet, bien que ces 
deux villes soient placées exactement sous 
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la même parallèle, Trébizonde, malgré sa 
position plus orientale, s*éloigne autant 
de Constantinople par son climat, que si 
les deux villes se trouvaient sous des la- 
titudes très-différentes. Ainsi, nous Tavons 
vu, la température moyenne annuelle de 
Constantinople ne peut être comparée qu'à 
celles des contrées de l'Europe situées 
à plusieurs degrés au nord de la capi- 
tale ottomane, qui de plus offre entre les 
quatre saisons de Tannée des extrêmes de 
température tout à fait insolites, tandis qu'à 
Trébizonde les hivers et surtout les au- 
tomnes sont, en moyenne, plus chauds que 
ceux des localités littorales situées en Eu^ 
rope, en Asie et en Amérique, non-seule- 
ment sous le même parallèle, mais encore 
sous des latitudes plus méridionales; et, 
d'un autre côté, les chaleurs estivales n'ont 
point à Trébizonde un caractère excessif et 
ne dépassent-guère celles que présentent les 
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étés à Paris ou à Vienne. Enfin le climat de 
Trébizonde est plus humide, et les précipi- 
tations aqueuses plus fréquentes et plus 
abondantes qu'à Gonstantinople, ce qui est 
encore une conséquence des conditions to- 
pograpbiques propres à la région orientale 
du bassin de. la mer Noire, bordée de trois 
côtés par des montagnes, en sorte que la 
masse de vapeurs s'accumulant au milieu 
de cet amphithéâtre, ouvert seulement du 
côté de Touest, a de la peine à s'écouler, et 
s y précipite en pluie; d'ailleurs, le vent 
nord-est, qui est très-fréquent dans celte 
région , y produit un effet complète- 
ment différent de celui qu'il a dans la 
région occidentale (zone à climat by- 
zantin) . 

Mais si le littoral septentrional de TAsie 
Mineure se ressent de l'influence frigorifique 

du littoral opposé, les modifications que 

subit cette influence par l'action réchauf- 
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fante de la mer Noire sont extrêmement 
remarquables. Ainsi, tandis que dans le 
Bosphore les phénomènes de congélation 
n'ont été signalés que dix-sept fois pendant 
plus de quatorze siècles, ils se manifestent 
presque annuellement dans les parages de 
la côte opposée, notamment dans les golfes 
d'Odessa et d'Azow, situés à Ime latitude 
seulement de cinq à six degrés plus septen- 
trionale que celle du Bosphore; de même la 
différence entre les températures moyennes 
d'Odessa, de Kherson et de Sébastopol et 
celle de Constantinople est aussi grande que 
si Odessa était transférée de dix degrés plus 
au nord, ou Sébastopol placée sous la lati- 
tude de Strasbourg. 

Nous terminerons le rapide examen que 
nous venons de faire des principales condi- 
tions climatériques de TAsie Mineure par 
quelques considérations sur un phénomène 
important, intimement lié avec ces der- 
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nièves, je veux dire sur le phénomène de la 
limite des neiges perpétuelles. 



5. UMITB DBS NEIGES PERl>ËIUELLES. 

Parmi les montagnes élevées de TAsio 
Mineure il en est si peu qui aient été l'objet 
d'ascensions scientifiques, qu'il devient im- 
possible de déterminer la moyenne de la 
limite que les neiges perpétuelles attei- 
gnent dans cette région si vaste et si variée; 
tout ce qu'on peut dire pour le moment sur 
ce sujet ne repose que sur des observations 
très-partielles et incomplètes, ou sur de sim • 
pies estimations à l'œil. Pendant huit années 
vouées à une exploration qui embrassait 
presque toutes les branches des sciences na- 

turelles et physiques , et dont Timmense 

* 

tâche pesait exclusivement sur ma seule 
personne , sans antécédents ou coopération 
quelconque, je n'ai pu étudier (et très-rapi- 
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dément encore) que deux montagnes , le 
mont Argée et le Bingueul-Dagh [mont aux 
mille lacs) ^ sous le double rapport de leur 
végétation et des limites des neiges perpé- 
tuelles. Nous nous arrêterons quelques mo- 
ments au premier, parce que c'est celui 
auquel j*ai pu consacrer le plus de temps. 
Lorsque vers la mi-août (1849) je fis l'as- 
cension du mont Argée (lat. 38° 30'), l'hiver 
avait été remarquablement neigeux; cepen- 
dant, à une hauteur de 2,463 mètres (ver- 
sant méridional de la montagne), je n'aper- 
çus encore aucune trace de neige, car celle 
qui y était tombée la veille avait déjà dis- 
paru. Le 16 août, me trouvant à cette hau- 
teur, j'examinai l'état hygrométrique de 
l'air à l'aide de l'appareil d'Auguste, et je 
constatai à midi, par un ciel serein, l'humi- 
dité relative de 0,18. Le thermomètre à 
Tombre marquait 15° 3' degrés centigrades, 
tandis que le lendemain, sur le versant sep- 
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tentrional de la montagne, et notamment 
sur le plateau nommé Tekîr dont j'ai dé- 
terminé l'altitude à 2, 128 mètres, la tempé- 
rature également à midi n'était plus que de 
12 degrés. A 3,005 mètres, où je passai la 
nuit du 17 août, à deux heures après midi, 
le thermomètre à Tombre marquait 6" 8'; 
deux heures après le coucher du soleil, 
il descendit à zéro. Le minimum nocturne 
était de 1*9'; à deux heures après midi, 
l'humidité relative était de 0,48. A cette 
hauteur (3,005"), on voyait déjà apparaître 
de longues bandes de neige, qui, bien qu'à 
l'état de névé, passaient cependant, au dire 
de mes conducteurs, comme exception- 
aelles, attendu que dans les années normales 
la neige ne descend guère aussi bas. Entre 
3,400 et 3,500 mètres, la neige localement 
poreuse, mais le plus souvent assez com- 
pacte, semblait ne plus être exposée à Tin- 
fluence de la saison estivale, et il est pro- 
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bable que c'est entré ces deux chiffres que 
se trouve la limite inférieure des neiges per- 
pétuelles sur le versant méridional du mont 
Argée. Nous admettrons donc provisoire- 
ment celle limite à 3,450 mètres. A mesure 
qu'on s'élève au delà de 3,400 à 3,500 mè- 
tres, la îieige devient plus abondante, bien 
qu'elle ne se trouve que localement amon- 
celée dans les dépressions ou entre les 
masses des rochers, car une bonne partie 
du talus supérieur ne présente que des lam- 
beaux de neige qui se conservent à peine 
sur des pentes généralement de 28 à 40 de- 
grés. A 3,841 mètres, à onze heures du ma- 
tin (le 18 août), par un temps très-calme, le 
thermomètre à l'ombre marquait 1 1 degrés, 
et au soleil 24** 5' (boule non noircie), l'hu- 
midité relative était de 0,37. Au sommet du 
mont Argée (3,841 mètres), la neige conser- 
vait une texture assez compacte, mais nulle 
part je ne l'y âî viiè en dépôts étendus de 



L'ASIE MINEURE. 7» 

glace présentant les caractères de glaciers; 
cependant mes guides m'assurèrent qu'il 
en existe sur les pentes inférieures du cra- 
tère même, sans qu'il m'ait été possible 
d'apercevoir ce dernier que très-confusé- 
ment, entre les pics qui hérissent son bord 
méridional. D'ailleurs je n'ai pu constater 
la présence des glaciers sur le revers septen- 
trional de la montagne, parce que je n'avais 
pas eu le temps d'en tenter l'ascension par 
ce côté, ascension qui, eu égard à l'extrême 
raideur des pentes et aux nombreuses et 
profondes crevasses et dépressions qui en 
rompent la continuité, doit être extrêmement 
difficile, bien que je sois fort loin de vouloir 
la déclarer impraticable, comme la croient 
unanimement les habitants de la contrée. 

Quant au Bihgueul-Dagh , situé à en- 

. . . ^ " , • ■ »• 

viron 130 lieues à l'est-nord-est du mont 
Argée sous 30% 20' de latitude, la limite in- 
férieure des neiges perpétuelles paraît y 
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ôtre un peu moins élevée que sur le mont 
Argée, car, lorsque le 1 " août 1 858 je fis l'as- 
cension du Bingueul-Dagh , j'y trouvai, à 
une altitude de moins de 3,000 mètres (ver- 
sant septentrional de la montagne), de larges 
nappes de neige qui pourraient bien être per- 
manentes, puisqu'au dire des indigènes la 
chute des neiges commence dans ces régions 
dès la fin d'août. Au reste, comme mes obser- 
vations ne portaient que sur le versant sep- 
tentrional du Bingueul-Dagh, tandis que c'est 
le versant méridional du mont Argée qui 
m'a fourni la limite des neiges perpétuelles, 
il est probable que cette limite ne différerait 
pas beaucoup si on l'examinait sur le même 
versant des deux montagnes. D'un autre 
côté, je n'ai pas été à môme de consta- 
ter une trace de glaciers quelconques sur 
aucun point du Bingueul-Dagh, bien qu'il 
ait une altitude peu inférieure à celle du 
mont Argée, où, ainsi que je l'ai déjà dit, 
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TexisteDce des glaciers est Irès-probable; 
mais oîi, dans tous les cas,- leur origine doit 
être aune hauteur d'environ 3,600 mètres, 
et conséquemment de 400 mètres plus éle- 
vée que le berceau de la mer de glace sur le 
mont Blanc (3,200 mètres) ; de môme, il est 
probable qu'ils ne descendent guère au des- 
sous de 3,000 mètres, et s'arrêtent par con- 
séquent à 1,900 mètres plus haut que la 
mer de glace qui, jusqu'auprès de Chamou- 
nix, descend à 1,100 mètres. Quoi qu'il en 
puisse être, il résulte des observations que 
je viens d'énumérer d'après les faits recueillis 
par moi-môme, et qui, si je ne me trompe, 
sont les seuls qu'on possède aujourd'hui à 
regard du célèbre Argœus des anciens et 
du mystérieux Mont aux mille lacs desTurcs, 
que la limite des neiges perpétuelles sur le 
revers méridional du mont Argée (ainsi que 
probablement sur le revers méridional du 
Bingueul-Dagh) est relativement plus élevée 

5. 
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qu'en Europe et en Amérique. En effet, si, 
prenant le mont Argée pour terme de com- 
paraison, nous rapportons à sa limite des 
neiges perpétuelles celles qui ont été obser- 
vées sur des montagnes situées sous les lati- 
ludes les plîis variées, nous trouverons qu'en 
Europe l'avantage reste presque toujours 
au géant cappadocien, soît dans lé sens ab- 
solu, soit dans le sens relatif, mais qu'il le 
perd à mesure qu'on s'avance vers l'Orient, 
ainsi que l'indique le tableau que j'ai dressé 
des principales montagnes de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique*, tableau dans lequel 
j'ai placé, à côté des limites que présentent 
sur ces montagnes les neiges perpétuelles, les 
limites que ces dernières auraient dû avoir 
relativement au mont Argée, eu égard à l'in- 
fluence des latitudes respectives, en admet- 
tant approximativement une diminution de 
88 mètres par chaque degré de latitude et 

i . Asie Mineure, deuxième partie^ Climatologie^ p« 289t 
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un exhaussement de la limite des neiges per- 
pétuelles dans la même proportion. Si des 
observations plus étendues avaient pour ré- 
sultat de constater que la limite des neiges 
perpétuelles va en croissant, à mesure que 
Ton s'avance à Test de l'Asie Mineure, dans 
Tintérieur du grand continent asiatique, ce 
phénomène indiquerait que la sécheresse 
de l'atmosphère suit également une progres- 
sion semblable, car il est peu douteux que 
l'altitude des limites des neiges perpétuelles 
ne soit déterminée en grande partie par 
l'état hygrométrique de l'air. Aussi voyons- 
nous que, sur le mont Argée du moins, cl. 
autant que Ton peut en juger par les obser- 
vations incomplètes que j'y ai faites, la sé- 
cheresse de Tair est très-considérable; les 
résultats de ces observations contrastent for- 
tement avec la grande humidité atmosphé- 
rique signalée par M. de Humboldt sur le 
Chimborazo, à une altitude de 5,61 9 mètres, 
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et par M. Boussingault à 6,000 mètres, ainsi 
que sur le sommet du Pichincha à 4,547 mè- 
tres, où Tair était beaucoup moins sec que 
dans les steppes de la Sibérie au niveau de 
la mer. MM.' A. et H. de Schlangintweit ont. 
trouvé l'humidité relative de Tair bien plus 
considérable sur le sommet du mont Rosa 
qu'à Berne, Genève, Aoste, Milan, et Turin. 
Enfin, les observations hygrométriques faites 
pendant deux années par M. Kaemtz, sur 
le Rîghi (1 ,810 ir êtres), et sur le Faulhorn 
(2,672 mètres), ainsi que celles effectuées 
par MM. Bravais et Martîns sur cette der- 
nière montagne, sont bien loin d'offrir, non- 
seulement un chiffre approchant de celui 
de 0,18 que le mont Argée m'a offert à une 
altitude de 2,463 mètres, mais ne présen- 
tent même pas des valeurs aussi basses que 
celles que j'avais trouvées à une altitude de 
3,005 mètres (0,48), et de 3,841 mètres 
(0,37). Outre la sécheresse remarquable qui 
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caractérise l'atmosphère dans les régions 
élevées du mont Argée, elles offrent encore 
une curieuse particularité sous le rapport de 
la répartition des conditions hygrométri- 
ques, puisque l'humidité relative y est qua- 
tre fois moins forte à la hauteur de 2,263 
mètres qu'à celle de 3,005 mètres. 

Si nos connaissances à l'égard du mont 
Argée et du Bingueul-Dagh sont si incom- 
plètes, elles le sont encore plus à l'égard 
des autres montagnes de la Péninsule; tou- 
tefois, en thèse générale, on peut admettre 
que la limite des neiges perpétuelles, bien 
que le plus souvent très-élevée en Asie Mi- 
neure, ne l'est pas cependant partout autant 
que sur le mont Argée, puisque plusieurs 
montagnes qui ne paraissent pas avoir une 
altitude supérieure à 3,400 mètres me pré:- 
sentèrent leurs sommets complètement cou- 
verts de neige à des époques de l'été oîi elle 
n'avait plus de chance de disparaître et de- 
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vait, par conséquent, être considérée comme 
permanente. Ainsi, le 23 août 1 850, je voyais 
sur le revers septentrional de Tllkaz-bagh 
encore un peu de neige, et au mois de juil- 
let elle enveloppait complètement les som- 
mités du Boulgar-Dagh, de TAla-Dagh et du 
Hasan-Dagh. D'un autre côté, M. Wagner 
pense que les cônes isolés situés sur les 
bords du grand plateau arménien ont leurs 
limites des neiges perpétuelles à 4,222 mè- 
tres, tandis que pour les montagnes de l'in- 
térieur de l'Arménie on peut admettre, se- 
lon ce savant, les chiffres de 3,410 et 3,573 
mètres. A son tour, M. Charles Koch nous 
fait connaître, dans la chaîne pontique, des 
exemples d'une très-grande élévation de la 
limite des neiges perpétuelles; car, en fran- 
chissant cette chaîne près des Alpes de 
Kachkar, le botaniste allemand y observa 
encore une belle végétation alpine à la hau- 
teur de 2,924 mètres, c'est-à-dire à une al- 
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titude supérieure à celle où, sur l'Etna, si- 
tué à trois degrés de latitude plus au sud 
que les montagnes dont il s'agit, se trou- 
vent déjà les neiges perpétuelles. M. C. Koch 
ne pense pas que l'on puisse les atteindre 
sur les Alpes de Kachkar au-dessous de 
3,2A8 mètres. D'ailleurs, ce savant fait ob- 
server que sur le plateau traversé par 1 une 
des sources du Kour, appelée Artahan- 
Tchaï, on voit, a une altitude de 1,949 mè- 
tres, d'assez nombreuses demeures que les 
habitants ne quittent jamais, et oîi ils se li- 
vrent à rélevage des moutons et des vaches. 
De même, il nous apprend qu'àKizilkelessi, 
situé sur le plateau oii se trouvent les sour- 
ces principales de TEuphrate, hauteur qu'il 
évalue à 2,436 mètres, il a vu des champs 
de seigle et des champs d'orge ; les premiers 
étaient parfaitement mûrs à la mi-septembre. 
M. Wagner signale l'absence probable des 
glaciers sur les montagnes de l'Arménie, et 
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fait observer que bien qu'on voie des gla- 
ciers sur les revers nord et sud de TArarat, ils 
ne sauraient être comparés à ceux de nos 
Alpes européennes, sous le rapport de leur 
puissance et de leur extension, et qu'ils le 
cèdent même beaucoup à ceux du Caucase. 
Le point le plus bas qu'atteignît jadis l'un des 
glaciers de TArarat était le ravin de Saint- 
Jacob, à une altitude de 1,461 mètres; mais 
depuis la catastrophe qui a modifié ce ravin, 
le glacier disparut complètement. Il semble, 
au reste, que des glaciers assez considérables 
existent dans le système arméno-taurique, et 
notamment dans le district de Dchulamerk , 
au sud du lac de Van, mais aucun naturaliste 
n'a encore pénétré dans cette sauvage et in- 
hospitalière région, habitéeparlesNestoriens 
et les Kurdes-Hakkary, région qui sera proba- 
blement l'objet de la nouvelle expédition que 
jemeproposed'effectuer prochainement dans 
les contrées encore inconnues de TOrient. 
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Quand nous considérons que les faits que 
nous avons signalés, relativement aux hau* 
leurs où en Arménie se cultivent encore les 
céréales, se rapportent à des latitudes de 
40 à 41 degrés, et que sous ces parallèles la 
limite des neiges perpétuelles s*élève à 
3,248, 3,41 0, 3,575 et4,222 mètres, c'est-à- 
dire à une hauteur, même dans le sens ab- 
solu, plus considérable que sur le mont Ar- 
gée, nous ne pouvons nous empêcher d'y 
voir autant de phénomènes qui rendent 
très-probable l'hypothèse précédemment 
énoncée, savoir : qu'en moyenne la limite 
des neiges perpétuelles, déjà plus élevée 
dans l'intérieur de la Péninsule qu'en Eu- 
rope, va en s'exhaussant progressivement à 
mesure qu'on s'avance à travers l'Arménie * 



1. Il est vrai que selon M. Àbich, dans l'Arménie russe, 
la limite des neiges perpétuelles est comparativement 
assez basse, mais cela tient probablement à des causes 
tout à fait locales. 
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vers l'Asie centrale, où éttfi finit par attein- 
dre une immense élévation sur le Bolor et 
sur ie versant septentrional de l'Himalaya; 
ce qui, comme nous Tavons déjà fait ob- 
server, est en grande partie occasionné 
par la sécheresse de Tair, par Textension 
des plateaux dont la force rayonnante em- 
pêche l'accumulation des neiges, et enfin 
par l'isolement de plusieurs massifs consi- 
dérables, sans parler de l'action locale que 
peuvent exercer les teintes foncées des ro- 
ches; or, beaucoup de ces conditions se 
trouvent réunies dans le mont Argée. D'ail- 
leurs, les conclusions que nous avons for- 
mulées relativement à la limite des neiges 
perpétuelles en Asie Mineure, sont parfaite- 
ment confirmées par des considérations bo- 
taniques, ainsi que nous le verrons en exa- 
minant la végétation de cette classique 
Péninâule. 



m 



VÉGÉTATION 

Ce qui caractérise avant tout la végéta- 
tion de l'Asie Mineure, c'est la prodigieuse 
multiplicité de formes qu'elle revêt, cônsé- 
quenoe nécessaire de l'extrême variété du 
relief et des conditions climatériques de la 
Péninsule, telle qiie nous Favons fait con- 
naître soiis ce double rapport. 

Rien ne prouve mieux la richesse de sa 
ûore que le chifire des espèces qui la com- 
posent; or, en m'àppuyant sûr nies propres 
collections ainsi que sur celles de mes prédé- 
cesseurs et de niés côritemporaîris, j'ai déjà 
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pu consigner environ 6,500 espèces (dont 
plus de 2,000 exclusivement orientales) dans 
ma Flore de l'Asie Mineure, publiée en 1 859. 
Sans doute, ce travail qui n'est qu'une pre- 
mière tentative dans son genre, ne saurait 
être considéré comme l'inventaire complet 
des trésors botaniques de la Péninsule ; ce- 
pendant, il est aisé de s'en former une idée, 
à l'aide du chiffre approximatif, indiqué 
par moi, surtout lorsqu'on considère que 
ce chiffre, supérieur à celui qui, du temps 
de Linné , représentait le nombre des 
végétaux connus de notre globe, con- 
stitue plus de deus tiers de la totalité des 
espèces de l'Europe entières et qu'une 
proportion aussi énorme est fournie par 



\ . Dans son Syîloge florœ europeœ, M. Nyman porte le 
total des espèces européennes à environ 9000, y compris 
celles de la Grimée, de la Roumélie et de la Grèce, ré- 
gions qui, bolaniquement parlant, n'appartiennent pas à 
l'Europe, mais à l'Orient. En faisant abstraction de ces 
trois régions, la flore de l'Europe proprement dite se trou* 
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un seul pays à peu près de l'étendue de la 
France. 



\. RÉPARTITION DES ESPÈCES VÉGÉTALES DANS 
LE SENS DE LA HAUTEUR. 

D'un autre côté, si la flore de l'Asie Mi- 
neure frappe par sa richesse, elle n'est pas 
moins remarquable par la particularité 
qu'elle présente dans la répartition de ses 
formes constitutives, particularité qui con- 
siste dans une localisation extrêmement 
tranchée de certaines espèces, ainsi que 
ceîa se manifeste surtout dans la végétation 
de ses montagnes dont plusieurs, malgré 
l'espace peu considérable qui les sépare les 
unes des autres, conservent un caractère 
d'individualité botanique quen'offrent point 
au même degré les montagnes de l'Europe 

verait rëduito à 8699 espèces phanérogames, dont 7252 
dicolylédonées et i 497 monocotylëdonécs. 
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et du Nouveau-Monde. Je ne citerai à Tap- 
pui de cette assertion que quelques faits 
empruntés à la végétation des cinq massifs 
suivants : l'Olympe (Bithynie), le Boulgar- 
Dagh (Cilicie), le mont Argée (Cappadoce) 
et TArarat (Arménie russe)*. Or, parmi les 
espèces qui habitent ces cinq groupes mon- 
tagneux et dont le chiffre tpt3.l peut être 
porté ^ Bïjviron 2,000, \l n'en est pas 
une seule qui soit cqmmune à tous les cinq 
groupes, et rpi^ peut iflêine ^dfppttre que 
les exemples d^qe espèce répandue sur 
trois massifs sont fort rares. Ainsi, Ip Boni- 
gar-Dagh et le mont Apgée, élqignés l'un 4e 
Tautre d'environ 1 1 l$:ilomètres et placés 
dans d^s coqditionsf analogues d'altitude 



i. J'ai donné le catalogue de toutes les plantes obser- 
vées jusqu'aujourd'hui sur ces cinq massifs montagneux, 
dans un travail intitulé : Études sur la végétation des 
hautes montagiies de VAsie Mineure et de V Arménie, pu- 
bliées en 1857 dans le Bulletin de la Société botanique de 
France. 
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(3,800 et 3,841 mètres) et de latitude, of- 
frent un total de 992 espèces, parmi les- 
quelles il n'y en a que trente-six que les 
deux massifs possèdent en commun; de 
même, la distance entre le Boulgar-Dagh 
et l'Ararat est d'environ 170 kilomètres, et 
la différence entre les latitudes de moins de 
deux degrés et entre les latitudes de près de 
1,/iOO mètres, et cependant les espèces qui 
leur sont communes ne constituent que la 
soixantième partie des 990 espèces que ren- 
ferment ces deux montagnes. En un mot, 
si nous prenons la moyenne des proportions 
qu'offrent sous ce rapport les cinq massifs, 
elle ne donnera que le chiffre modique de 
81,7, ou, en d'autres termes : sur environ 
quatre-vingt-iine espèces, il n'y aurait, pour 
chaque groupe des deux massifs, qu'une 
seule espèce qui fût commune aux deux. 
Or, la distance la plus considérable qui s'in- 
terpose entre les cinq massifs qui nous oc- 
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cupent, celle entre l'Olympe et TArarat, 
est d'environ 1,100 kilomètres, c'est-à- 
dire un peu plus de la distance qui sépare 
Paris de Berlin, tandis que le maximum de 
différence latitudinale, celle qui existe 
entre l'Olympe et le Boulgar-Dagh, n'atteint 
pas trois degrés, c'est-à-dire à peu près 
celle entre Paris et Anvers. Il est évident 
que de semblables différences de longitude 
et de latitude ne suffisent guère pour expli- 
quer le phénomène de localisation que.pré- 
sentent les cinq massifs dont il s'agit, phé- 
nomène qui acquiert des proportions pres- 
que inconcevables dans le Boulgar-Dagh, 
puisque, sur le nombre des espèces qui ha- 
bitent ce groupe montagneux, le tiers est 
composé d'espèces exclusivement propres à 
l'Asie Mineure, et, de plus, deux tiers de ces 
dernières n'ont été trouvées jusqu'à ce jour 
que sur cette seule montagne; en sorte que 
si, par l'originalité de ses formes végétales, 
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l'Asie Mineure constitue un petit État indé- 
. pendant dans le grand royaume végétal, le 
Boulgar-Dagh figure dans cet État comme 
une république séparée. C'est là un de ces 
phénomènes qu'il serait difficile d'expliquer 
par l'action des causes actuelles, mais dont 
on pourrait essayer de se rendre compte à 
l'aide de considérations puisées dans l'his- 
toire géologique de l'Asie Mineure. En efTet, 
ainsi que nous le verrons plus tard, la majo- 
rité des terrains qui composent cette pénin- 
sule, ont été successivement émergés avant 
d'avoir été recouverts par les dépôts posté- 
rieurs, de manière que ces terrains repré- 
sentaient autant de groupes isolés, ce qui 
a dû imprimer à l'histoire géologique de 
l'Asie Mineure un caractère éminemment 
insulaire. Or, cette disposition des masses 
solides était singulièrement favorable à faire 
naître le phénomène de localisation des 
formes végétales, phénomène qui se mani- 

6 
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feste, . môme encore partout où les con- 
tinents, au lieu de présenter des surfaces 
non interrompues, se trouvent fractionnés 
en groupes insulaires, séparés les uns des 
autres par des bras de mer. 

Le cachet d'individualité imprimé à la 
Végétation de l'Asie Mineure se reproduit 
éj^alement, lorsqu'on étudie la flore de ce 
pays sous le double rapport du maximum 
de hauteur à laquelle s'élèvent certaines es- 
pèces (représentants de la flore alpine), et 
de la limite supérieure de la végétation 
arborescente ; car, sous ce double rapport, 
l'Asie Mineure offre le contraste le plus 
tranché avec l'Europe; les exemples sui- 
vants suffisent pour en donner une idée. 
Parmi les trente-six espèces qui, sur le 
Boulgar-Dagh , le mont Argée et l'Ararat, 
dépassent l'altitude de 3,000 mètres, non- 
seulement plus de la moitié sont étrangères 
à l'Europe, mais encore, à l'exception de 
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deux espèces*, toutes les autres sont rigou- 
reusement limitées à un seul des trois mas- 
sifs susmentionnés, ce qui est particulière- 
ment le cas pour le Boulgar-Dagh , qui pa- 
raît vouloir conserver partout sa tranchante 
individualité, et se montrer original des 
pieds à la tête, puisque, même dans ses plus 
hautes régions, il n'admet pour la plupart 
que des espèces inconnues à l'Europe, bien 
que, dans les régions analogues de TArgée 
et de TArarat, quelques formes européen- 
nes osent s'associer aux formes orientales. 
D'un autre côté, tandis que sur l'Ararat plu- 
sieurs espèces dépassent l'altitude de 4,000 
mètres, sur l'Elbrus (Caucase) l'altitude dé 
3,898 mètres marque, selon M. Radde, la 
limite supérieure de la végétation phanéro- 
game représentée par un céraiste et un la- 



I. Aatrcigalus chionophilus, Boiss, et Alsine recurvat 
Wahl. 
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mier, inconnus sur les hautes montagnes 
de l'Asie Mineure, et même assez rares 
dans les autres régions de la Péninsule. 

En un mot, le contraste que présente 
l'Asie Mineure comparée à TEurope sous le 
rapport de la végétation des régions alpines 
est fort remarquable, mais ce phénomène 
acquiert une signification toute particulière 
lorsqu'on considère que les espèces alpines, 
qui font défaut à l'Asie Mineure, sont pré- 
cisément celles qui envahissent les contrées 
où l'époque glacière a laissé le plus de 
traces. En effet, la plupart des zones végé- 
tales, dites alpines^ situées sous les latitudes 
les plus diverses en Europe, en Asie et 
même en Amérique, offrent certaines espèces 
qui se rattachent évidemment à une époque 
pendant laquelle plusieurs parties de notre 
globe avaient subi un refroidissement con- 
sidérable, de manière que ces espèces peu- 
vent être considérées en quelque sorte 
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comme autant de représentants ou de restes 
de la période glacière. Or, bien que par 
leur altitude et leur latitude beaucoup de 
montagnes de l'Asie Mineure se trouvent 
placées dans toutes les conditions favora- 
bles au développement de la flore alpine, 
les espèces les plus caractéristiques de cette 
flore, telle qu'elle se présente en Europe et 
ailleurs, font complètement défaut à l'Asie 
Mineure. Ainsi, cette péninsule non-seule- 
ment ne possède presque point certaines 
formes cosmopolites qui, comme la renon- 
cule des glaciers [Renuncuhis glacialis)^ la 
silénée acaule {Sile?ie ocaulis)^ la vergerettc 
uniflore {Erigenni uniflorus)^ etc., sont tout 
aussi caractéristiques pour les hautes ré- 
gions de la Suisse, de l'Allemagne et de la 
France, que pour les plages glacées du Spitz- 
berg, du Groenland, de la Scandinavie et 
de la Laponie, mais encore elle est privée 
de tous les autres représentants de la flore 

(3. 
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arctique proprement dite, si répandus dans 
les Alpes européennes où ils se trouvent 
presque toujours associés à des espèces soit 
complètement inconnues, soit extrêmement 
rares en Asie Mineure, telles que : la dryade 
à huit pétales [Dryas ociopetala), le pavot 
nudicaule [Papaver nudicaulé), la feaxîfrage 
aux feuilles opposées et la saxifrage de Ba- 
vière {Saxifraga oppositifolia et S. bava- 
xica)^ la drave froide (Draba frigîda)^ le 
saule herbacé et écrasé [Salix herbacea et 
retusd)^ le bouleau nain {Betida nana)^ etc. 
Voilà donc un exemple bien remarquable 
de révélations géologiques faites par des 
considérations purement botaniques, car 
nous verrons plus tard que l'absence de la 
période glacière en Asie Mineure, si ad- 
mirablement signalée par l'étude de la 
végétation de cette contrée, se trouve par- 
faitement confirmée à l'aide de données 

exclusivement géologiques, 
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Si nous examinoDs maintenant la limite 
supérieure des végétaux arborescents et 
frutescents*, les différences que l'Asie Mi- 
neure offre sous ce rapport avec l'Europe 
ne sont pas moins considérables. Ainsi 
les conclusions suivantes résultent des faits 
nombreux recueillis par moi, relativement 
aux altitudes qu'atteignent en Asie Mi- 
neure diverses espèces spontanées d'ar- 
bres et de buissons*. Plusieurs des espèces 
qui jouent un rôle important parmi les 
essences forestières de l'Europe ou font 
complètement défaut à l'Asie Mineure pro- 
prement dite, telles que le mélèze et le 
bouleau, ou bien y sont extrêmement 
rares, telles que le sapin commun ou épi- 
céa {Abies excelsa DC); mais cette la- 



i • Cerastium îatifohum, DG. et Lamium tomentosum, 
Wild. 

2. Voir Asie Mtnevre^ deu)Lième partie, Climatologie, 
p, 295r36i, 
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cune est plus que compensée par un très- 
grand nombre d'espèces orientales, telles 
que : le chône egilops, le chêne du Liban, 
le chêne aux feuilles de châtaignier*, le 
chêne à galle ^, le chêne troyen^ le chêne 
royal *, le chêne de Tchihatchef ^ le charme 
oriental®, le pin oriental^ le sapin de Kots- 
chy^ le sapin de Cilicie^ le genévrier dru- 
pacé*^ le cèdre du Liban, le platane orien- 
tal, le rosage pontique**, l'azalée ponti- 
que*^ etc. Parmi ces espèces éminemment 
orientales, il en est qu'on trouve à des hau- 
teurs très-considérables; exemples : le cè- 

K Qu^rciis castaneifolia, C. Mey. 

2. Q, infecioria, L. 

3. (}• troijana, Webb. 

4. Q, regia, Lindl. 

5. Q. Tchihatchewi, DG. 
G. Carpinus orientalis. 

7. Pinus orienialis, Link. 

8. Abies kotschyana, FenzI. 
0. Abies cUicia, Kotschy. 

iO. Juniper us drupaceay Labil. 
i i . hhododmdron ponlicum, L. 
12. Azalea pontica, L. 
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dre atteint dans les régions montagneuses 
de l'Anti-Taurus l'altitude de 2,000 mètres, 
et c'est aussi celle à laquelle s'élèvent sur le 
Boulgar-Dagh, le charme oriental, et le pin 
de Cilicie, de même que le pin oriental sur 
les alpes pontiques ; le platane oriental at- 
teint sur les versants sud-ouest de l'Ala- 
Dagh l'altitude de 1800 mètres; enfin le ro- 
sage pontique s'élève sur les montagnes du 
Pont à 1,100 mètres et sur les Alpes armé- 
niennes à plus de 1 ,400 mètres, altitude qui 
est cependant inférieure à celle que le lau- 
rier rose des Alpes {Rhododendron ferrugi- 
neum) atteint en Europe, oîi, selon M. Mar- 
tins, sa limite moyenne dans les Alpes com- 
prises entre le mont Blanc et le mont Rose 
est de 2,139 mètres. D'un autre côté, l'ab- 
sence de certaines espèces arborescentes 
européennes, ainsi que les altitudes qu'at- 
teignent en Asie Mineure celles de ces es- 
pèces qui y existent, conduisent à plusieurs 
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conclusions qui ne' manquent pas d'impor- 
tance ; surtout quand il s'agit de contrées 
telles que l'Asie Mineure , dont la nature 
climatérique est encore si imparfaitement 
connue que les indications susceptibles de 
suppléer aux observations météorologiques 
directes, acquièrent un intérêt tout particu- 
lier. Ainsi, en étudiant la distribution géo- 
graphique du bouleau, Alphonse De Can- 
doUe fait observer que cette distribution 
n'est pas déterminée par la chaleur , mais 
par Tétat hygrométrique de l'atmosphère ; 
en sorte que ce qui exclut le bouleau de 
certaines régions, c'est particulièrement la 
trop grande sécheresse de l'air et le manque 
de neige. L'absence du bouleau sur les mon- 
tagnes de l'Asie Mineure pourrait donc faire 
admettre que le climat dé ces montagnes 
est généralement sec et caractérisé par une 
température estivale relativement élevée; 
cette considération botanique viendrait par 
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conséquent à Tappui du fait que nous avons 
déjà signalé en étudiant le climat de cette 
péninsule, savoir : l'élévation considéra- 
ble de la limite des neiges perpétuelles et la 
sécheresse atmosphérique qui en est la cause. 
C'est également à un degré trop élevé de 
sécheresse atmosphérique peu favorable au 
sapin commun, selon M. De Candolle, 

à. 

que serait due l'absence ou du moins 
l'cxtrôme rareté en Asie Mineure de cet ar- 
bre si caractéristique pour les régions mon- 
tagneuses de la Suisse et de TAllemagne 
centrale. De même, l'altitude très-considé- 
rable qu'atteint le hêtre dans la chaîne pon- 
tique, où il s'élève à 2,274 mètres, semble- 
rait indiquer que sur ces montagnes la tem- 
pérature hivernale est comparativement peu 
rigoureuse, puisqu'il résulte des recherches 
ingénieuses de l'éminent botaniste de Ge- 
nève, que le hêtre exige des moyennes de 
janvier qui ne soient pas au-dessous de 4 à 
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5 degrés. On le voit, ici encore des considé- 
rations purement botaniques viendraient 
confirmer Thypothèse que nous avons énon- 
cée, en nous basant sur un petit nombre 
d'observations météorologiques directes 
qui nous faisaient admettre qu'en moyenne 
le climat des régions continentales monta- 
gneuses de l'Asie Mineure se rapprocherait 
de celui de Paris, mais avec des hivers plus 
froids et un degré de sécheresse atmosphé- 
rique plus considérable. 

Enfin, si de la végétation spontanée nous 
passons aux espèces cultivées, ces dernières 
donnent également lieu à des considérations 
climatériques fort intéressantes, soit par 
leur absence, soit par les conditions dans 
lesquelles elles prospèrent en Asie Mineure ; 
c'est ce qui est notamment le cas à Tégard 
de la vigne, de Toranger, du palmier, de 
Tagave (très-improprement qualifié d'aloès 
dans la langue vulgaire), et de Topontia. 



L'ASIE MINEURE. 109 

Ainsi, en Asie Mineure, la vigne mûrit en- 
core à une hauteur de 1 ,800 et 1 ,400 mètres 
dans les parages de Kizildagh (versant sud- 
est de l'Ala-Dagh) et de Nemroun (versant 
méridional du Boulgar-Dagh), et elle est 
également cultivée, quoique sans donner 
de vin, à Seïdeler-Yaïlasi (en Lycie) à une 
altitude de 1,258 mètres, et par conséquent 
à une altitude supérieure à celle du Vésuve ; 
or, la station de la vigne la plus élevée 
en Europe est de 1,364 mètres en An- 
dalousie, et de 1,200 mètres dans le dé- 
partement des Hautes -Alpes. Cela sem- 
blerait indiquer que dans les régions de 
la Péninsule où ce phénomène se produit, 
notamment sur les plateaux et massifs mon- 
tagneux de la Cappadôce et de la Cilîcie, les 
moyennes du mois d'avril ne descendent pas 
au-dessous de 10 degrés centigrades, que 
les mois de juin, de juillet et d'août y sont 
trèS'Chauds et peu pluvieux, et qu'enfin le 

7 
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commencement de Tai^tomne y est do^é 
4'une tenipéj:'atupe (également as.sez élpypp 
et surtçut d'up certain degré de sécheresse. 
C'est là d^ moins ce gjai résulterait des re- 
cherches de M. Alphonse de C^jid9lle sur 
les lois qui président à la réparti|tion g-pp- 
graphique ^e la vigne. 

P aiatre part, le développemeojt pej^ çoiji- 
s^dérable que présçnte en Asiç Mfpeure ^a 
.culture de Iprapger, comparativepiept g.ux 
régions du midi de TEurope, poTijrrg.it n'çfpe 
que Texpression d'un des traits caractéristi- 
ques du climat de la Péninsule, oh les ^ex- 
trômes de chaleur et de froid sont s^juvent 
plus prononcés que dans les pays dç l'Eu- 
rope placés sous la même latitude; ,ç*est pro- 
bablement à cette cause qu'est due la ra- 
reté en Asie Mineure du palmier nain et du 
dattier. Cependant il est des points sur la 
côte méridionale de la Péninsule ^.^xquels 
l'un et l'autre font presque complètement 
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défaut, sans qu'on puisse Tatiribuer à cette 
cause. Ainsi, àTarsous, la moyenne hiver- 
nale n-.est jamais inférieure à â2 degrés 
centigrades, et le thermomètre descend 
rarement à 3 degrés au-dessous de zéro, 
minimum qui, dans les oasis de l'Afrique^ 
n'jaffecte pas sérieusement (selon M, Cossoq) 
le dattier qui, avant tout, exige peu de pluie 
et jin ciel serein; ce sont des conditions 
qu'il trouve sur quelques côtes de l'Espa- 
gne, sur le littoral du golfe de Gêpes, à 
Rome, à Athènes, etc., tous pays oti le dat- 
tier prospère assez bien et mêjme fructifie 
quelquefois, tandis que ces cpuditiQ»i^jnap- 
quent à Tarsous, oîi l'air est humide et oh Jgs 
pluies sont fréquentes. Il est donc évident 
que ce ne sont pastonjoijrs les extrêmes .de 
température, mais aussi l'état hygrométrique 
de ^atmosphère qui privent l'Asie Mineure 
ie quelques-uns ^es plus beaux ornements 
des paysages méridionaux, car ce sont s^ins 
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doute les causes défavorables au palmier 
qui bannissent de l'Asie Mineure également 
Tagave et Topontia, deux plantes qui (sur- 
tout la dernière) sont presque à l'état sau- 
vage en Espagne et en Italie. 11 est vrai 
qu'elles n'y représentent que l'œuvre de 
Thomme qui, en Asie Mineure, a abdiqué 
depuis des siècles toute action sur la nature ; 
cependant si le pays était favorable au pal- 
mier et à l'opontia, ils n'auraient pas man- 
qué d'y être cultivés par les anciens et au- 
raient survécu aux beaux jours de l'Asie Mi- 
neure, de même que cela a lieu à l'égard 
de plusieurs plantes étrangères, beaucoup 
moins communes et moins rustiques, telles, 
par exemple, que le lilas des Indes [Melia 
azedarach)^ dont quelques individus subsis- 
tent encore sur la côte du golfe d'Adalia. 
Sans, doute, elles y auront été cultivées 
comme elles le sont aujourd'hui dans le 
midi de l'Europe oii dans plusieurs villes, 
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notamment à Montpellier, ce bel arbre fait 
lornement des promenades publiques. 

Les considérations auxquelles nous nous 
sommes livrés sur la répartition, dans le 
sens vertical, de la végétation soit spon- 
tanée, soit cultivée de TAsie Mineure, nous 
conduisent nécessairement à l'examen du 
développement que présentent, dans le sens 
horizontal, les plus importantes de ces es- 
pèces, c'est-à-dire celles qui sont cultivées 
comme substances alimentaires et indus- 
trielles et celles qui constituent les essences 
forestières spontanées. 



2, DÉVELOPPEMENT DE LA CULTURE DES PLANTES 
ALIMENTAIRES ET INDUSTRIELLES. . 



Les céréales cultivées en Asie Mineure se 
rapportent toutes à nos espèces européen- 
nes, sauf deux formes intéressantes dont 
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l'iïiie, qui n'est pas ra¥e danà lés parages de 
Brousse, à de l'analogie aved le blé dur 
{triticum durum); mais en est évidemment 
dlfféreiite et constitue peut-être une nou- 
velle espèce de frbnient, taiidis que l'autre 
que j'ai observée dans la Phrygie (entre les 
villages Ahyr et Tchukur, situés au sud du 
lac d'Êguerdif), pourrait à son tour repré- 
setiter une ncfuvèlle espèce d'oi'ge,' à môin^ 
d'êtï^é une variété li^ès-oupieiise de Torge 
commune {hordeum vulgaré) qui, en Asie 
Mineure, offre un grand nombre de modifi- 
cations locales, et paraît être particulière- 
ment favorisée par le sol du pays*. Au nom- 
bre des céréales qui constituent en Asie 
Mineure lât base priiic^ipailè de râgrîètilturè, 

1 , L'espèce de prédilection que l'orge manifeste pour 
le sol de l'Asie Mineure, évidemment l'un des plus ancien- 
nement cultivés de notre globe, acquiert un certain degré 
d'intérêt quand on considère le rÔIè imp(^ftàni qifè cette 
graminéQ jouait jadis dans {'alimentation de l'bon^me. 
Ainsi, selon Hippocrate {de Intern, aff) et Aristophane 
{Hub.j vers 106), Forge était te fôn'd de la' nddfrHturè tfiî 
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sont : le froment coirimuii, le froment renflé 
oî/ biè balrbù [triticum turgidum)^ le blé 3ur 
{triticûhi diirum)^ ïé seigle, ï'orge co'mmtine 
èi le maïs {blé de Turquie). L'avoine n'occupe 
qu'un rang très-subordonné, câi*, dans tout 
rOrîèrit, de même que dans beaucoup de 
contrées du midi dé l'Europe, on n'en fait 
guère tsage pour \à nourriture dés chevaux 
^ui ne reçoivent i[uè de l'orge, pratiqué qùî 
pai*aît remonter à Ja plus*haute antiquité 
àiiisî qiié tèii résulte dé plusieurs passages 
dé riliadè: Ouatit au rôle que joue en Asie 
Mineure,' ùdtÊtriimefit dans ses régions septen- 
trionales; le maïs comme substance àlîmen- 
taîre ; cette gramiriée né dort ^ori. impôr- 



peuple dlhénien. Dans le livre des Juges (yn, 43, 2), des 
Rois (IV, 44) et d'Ézéchiel (iv, 9), il s'agit de pain d'orge; 
et dails l'Évangile de saint Jean, les cinq pàins dont Jësus- 
Christ nourrit cinq mille hommes sont positivement dési- 
gnés comme pains d'orge. Cependant, du temps de Pline 
le Naturaliste (xviii, 7),- aliisi que de Tite-Live (xivn, 13), 
l'orge était déjà bien moins estimée que le froment, et ne 
servait plus qu'à la nourriture des bêtes de somme. 
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tance qu'aux tristes conditions oîi se trouve 
Tagriculture, non-seulement dans ces ré- 
gions, mais plus ou moins dans toute la 
Péninsule. En effet, indépendamment de 
l'imperfection des procédés d'exploitation, 
souvent réduits à l'état tout à fait primitif, 
l'agriculture n'embrasse en Asie Mineure 
qu'à peu près le quart de l'étendue du ter- 
rain susceptible d'exploitation. Or, rien ne 
donne mfeux lamesure des propriétés pro- 
ductives de ce terrain que l'appréciation 
des résultats obtenus aujourd'hui malgré la 
défectuosité des procédés agricoles. Ainsi, 
dans toutes les région^ de TAsie Mineure oîi 
la culture des céréales est le moins impar- 
faitement développée, entre autres dans les 
régions occidentales et centrales de la Pé- 
ninsule, le sol souvent privé de tout engrais 
fournit dix et même vingt fois la quantité 
de graines semées. Tel est le cas à An- 
gora, oîi la terre, sans être fumée, mais 
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laissée seulement en jachère après chaque 
année de production, donne quatorze grai- 
nes pour une, le blé d'été y étant semé en 
mai et le blé d'hiver en décembre; à Sivas, 
dont le climat est peu favorable à la culture 
de la vigne et môme à celle du tabac, on 
obtient dans les bonnes années de quinze à 
vingt graines, en fumant le sol avec de la 
fiente de mouton. Le prix du seigle y est de 
20 paras Tok (environ 25 centimes le kilo- 
gramme) et celui de Forge 10 paras Tok (en- 
viron 12 centimes le kilogramme). Dans les 
environs de Tokat, où le sol est fumé, cette 
proportion est de 1 à 1 5 graines ; dans la 
vallée de Méandre, le blé d'hiver, semé en 
décembre, donne généralement 1 5 à 20 grai- 
nes, de même que dans la vallée du Caïcus 
(Bakur-Tchaï), et, bien qu'une partie seule- 
ment de cette dernière soit cultivée, elle 
fournit annuellement aux deux ports d'Aï- 
valy et de Tchandarlik environ 500,000 ki- 

7. 
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lôgrahimes de blé; destiné à 1* exportation, 
liôtaitiîîleiit pont» Trieste, Gênes et Marseille. 
A Sattifeouti; le sol non fumé mais laissé en 
jafchfere pendatit deux années, après chaque 
aùbéè de récolte, dbiiiïé 10 à 16 graines; 
Id vaste et belle plaine de Tchoukur-Ovd, en 
fcilitîie, qtll S'ëtèiid depuis TarsOûè jusqu'à 
itdàhà; fournit satis ëtigrais 30 et même 
60 graines; dans la province de Djanik, 
otî la teùre n'est pbirit fumée inaiS laissée 
eïi jachère pendant deux années, lé fro- 
mètit, le sèiglè et 1 orge donnent 20 à 30 
graines, et le blé de Turquie y acquiert un 
tel développement, que souvent une tige 
porte deux épis dont chacun contient de 
300 à 350 graines; enfin, les districts {Sand- 
jak) d'Amasia, Metsivaii, Zille; Tchôroum, 
Tachova et Bozôk emportent dnriuellement 
à Constatitinople près de 2 iilillibns de 
kilo^. dfe frdment et de 800;000 kilog. 
d'brgë. Ces exeitlpleë, qtl'll eût étë aisé de 



multiplier, suffisent pour prouver avec quelle 
facilité l'agriculture eût pu obtenir en Asie 
Mineure les plus beaux résultats, surtout 
lorsqu'on considère que les localités sus- 
mentionnées n'ont rien d'exceptionnel, car, 
parmi les espaces très-étendus réduits à 
l'état de désert, il en est qui réunissent 
toutes les conditions capables d'offrir au 
moindre labeur les plus libérales rémunéra- 
tions. Pour me borner à un seul exemple, 
emprunté aux régions les plus rapprochées 
de Constantinople, je ne citerai que la plaine 
qui se déploie entre Adabazar et Sukuneri 
(dans la Bithynie), ayant environ trois lieues 
métriques d'extension de Touest à l'est, et 
autant du nord au sud; composée d'une 
épaisse couche d'humus noir et gras, cette 
belle surface, qui eût pu facilement être 
convertie en immenses champs de céréales, 
n'esi qu'une vaste solitude. Des exemples 
semblables, sur une échelle beaucoup plus 
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grande, se présentent à chaque pas dans 
l'intérieur de la Péninsule, où parmi les ré- 
gions incultes figurent précisément celles 
dont le sol consiste en roches éruptives dé- 
sagrégées, telles quetrachyte, basalte, etc., 
si riches en substances minérales les plus 
propres à activer le développement des cé- 
réales. 

Or, il faut nécessairement admettre que 
toutes ces régions désertes étaient jadis 
parfaitement cultivées, car on ne compren- 
drait pas autrement les assertions des au- 
teurs anciens relativement aux énormes 
quantités de céréales que l'Asie Mineure 
était capable de fournir, ni les épithètes de 
fertile et de productif qu ils donnent à cer- 
tains endroits qui aujourd'hui ne produisent 
absolument rien. Ainsi, selon Démosthènes, 
c'étaient le Bosphore et la Propontide qui 
pourvoyaient de grains la république d'Athè- 
nes; le Bosphore à lui seul, qui actuellement 
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ne donne que les plus maigres récoltes, 
importait alors à Athènes annuellement 
400,000 inédimnes (320 quintaux métri- 
ques) de blé ; cependant il n'en était plus de 
même au quatorzième siècle, puisque Nîce- 
phoras Gregoras {Hist. Byz.^ XIII, 12) nous 
apprend que Constantinople et la Thrace 

9 

étaient alors approvisionnées par l'Asie Mi- 
neure, notamment par la Phrygie et la Bi- 
thynie, deux contrées qui, du temps des 
Romains, paraissent avoir été d'inépuisables 
greniers, car le consul Manlius Vulso put 
frapper la Phrygie d'une réquisition de blé 
dont le montant n'était pas au-dessous de 
60,000 hectolitres, et, selon Tite-Live 
(XXXVIII, 13, 15), les quatre villesdeTad^^, 
Cybera, Termessus et Sagalassus^ fournirent 
au consul Manlius, dans le courant d'un 
seul été, plus de 2,000 hectolitres de blé et 
environ 900,000 francs en espèces. En rap- 
portant ces énormes contributions, Tite- 
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Live n*a pas Tair de les trouver disproportion- 
nées avec les ressources des contribuables, 
et il se borne à rappeler là grande opulence 
des habitants de Sagàlàssus et la fertilité de 
son sol ; aujourd'hui ces quatre splèndides 
cités sont représentées par lés misérables 
villages de Davas, d'Harsoun, d Istanaz et 
d'Aglassan, qui en se cotisant auraient 
bien de là peine à fournir une cinquantaine 
d'hectolitres de blé et Un millier de francs. 
Dé même, Ammien Marfcellin (XIV, 8) qua- 
lifie risaurle de pays riche en toutes sortes 
dé fruits, uberis fnigibus multis; aujour- 
d'hui cette contrée brille par Tàbsence de 
fruits quelconques. Selon Cornélius Nepos 
[Vît. Ages.f 3-6), sous là domination per- 
sane, la Carie était considérée comme la 
plus riche province de l'Asie Mineure; au- 
jourd'hui elle est au nombre des plus pau- 
vres; enfin les parages de Soli en Ciiicie, 
rerharquables aujoiird'huî seulehient parles 
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ruines de ranllqùe Pompeopolis disséminées 
au milieu d'une contrée déserte, infestée 
par les brigands, les pirates et les fièvi*es, 
étaient jadis célèbres, selon Théophraste 
(Vill, 8), par les qualités supérieures de 
froment qu'ils produisaient. 

On conçoit qiie si râgrîcultiiiîë jprbpre- 
niëni dite, destinée à pourvoir Thomme des 
premiers éléments de son existence, se 
trouve en Asie Mineure dans des conditions 
tellement inférieures à celles où la pilacent 
les ressources natul^elles dé son sol, cette 
disproportion doit se manifester d'une ma- 
nière encore plus frappante quand il s'agit 
de végétaux d'une nécessité moins impé- 
rieuse, tels que l'olivier, le mûrier, le co- 
tohnier, la vigne, etc. En effet, bien que lé 
climat exceptionnel qui caractérise la partie 
de la côte septentrionale, entre Côiistanti- 
noplë et Siriope (climat que j'ai désigné par 
le iibili de byzàMin), exclue la culture dé 
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Toliviet, celui-ci prospère parfaitement 
dans la région littorale située à Test de Si- 
nope jusqu'à Trébizonde; et cependant il 
n'y est cultivé que sur une petite échelle et 
suffit à peine aux besoins du pays, tandis 
que du temps de Strabon les territoires 
d'Amisus (Samsoun) et de Sinope étaient 
célèbres par leurs oliviers, qui d'ailleurs 
pénétraient à cette époque dans l'intérieur 
même de la Péninsule, oîi aujourd'hui on 
n'en voit aucune trace. Ainsi, Strabon si- 
gnale (XII, 8), entre Swnada et Docimia, 
un champ de QO stades de longueur cou- 
vert de plantations d'olivers; or, l'antique 
Sinnada, si connue par ses carrières de 
marbre, était située près de la ville actuelle 
d'Afioun-Karahissaretconséquemmcntàunc 
distance considérable de la mer, puisque le 
golfe d'Adalia, qui est le point maritime le 
plus rapproché de cette localité, en est en- 
core séparé par un espace de cinquante-six 
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lieues. Mais ce sont surtout les régions lit- 
torales de l'ouest et du sud de l'Asie Mi- 
neure qui eussent pu enrichir le commerce 
européen par d'énormes quantités d'excel- 
lente huile d'olive, et pourtant, lâTroade, la 
Lydie, l'Ionie et la Carie, où cette culture 
offre comparativement le plus de dévelop- 
pement, ne fournissent qu'un produit tout 
aussi peu remarquable par sa quantité que 
par sa qualité, tandis que sur les côtes de la 
Cilicie l'olivier ne se voit presque qu'à 
l'état sauvage. Il n'en est pas autrement du 
cotonnier et du mûrier. Le premier n'est 
l'objet que de quelques petites cultures, 
dont le résultat suffit néanmoins pour don- 
ner une idée de ce que cette industrie pour- 
rait devenir en d'autres mains, puisque 
dans les environs de Tarsous, les semences 
qu'on tire de l'Egypte fournissent de ma- 
gnifiques récoltes. De même, plusieurs ré- 
gions de l'Asie Mineure sont singulièrement 
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propres à la sérî culture, car le mûrier y 
prospère presque partout et à des altitudes 
plus considérables qu'en Europe, et cepen- 
dant, ainsi que nous le verrons plus taM en 
étudiant la faune de TAsie Mineure, Tèle- 
vage du ver à soie y est plutôt remarquable 
par Tavenir qu'il promet, que par les con- 
ditions où il se tr-ouve aujourd'hui, bien 
que ces conditions soient relativement assez 
satisfaisantes. Enfin; là vigne n'est pas en- 
core en Turquie l'objet d'une industrie 
commerciale d'une importance quelconque, 
puisque dès scrupiiles religieux interdisent 
aux musulmans l'usàgë ae toute liqueur fer^ 
mentée ; scrupiùlés qui , aii reste , s'évà- 
nouisserit avec une telle raLp'idité, ^tie sî 
les musulmans moiitrâient tbujolirs î{ulfili(t 
d'empressement à s'i&entifîer avec les Kâbî- 
tudes chrétiennes qu'ils en oiit mis' à se f&- 
miliarisér avec les dons de Baciiliûs,* îl y ë 
longtemps déjà qu'ils n'auraient plti^rîëii â 
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apprendre des chrétiens. Toutefois, leurs 
sympathies très-prononcéès en faveur de là 
boisson interdite ne suffisent guère pour 
leur permettre d'en entreprendre eux- 
mêmes la fabrication, en sorte qu'on est 

« 

encore fort loin du moment où les pro- 

» 

priétaires turcs pourront consacrer leurs vi- 
gnobles à la production du vin, et réparer 

a 

ainsi le mal dont les musulmans se sont 

■• ' , . 

rendus coupables en détruisant cette îri- 

I I _ 

dustrie dans un pays qui, non-seulement a 
été jadis célèbre par ses vins, mais iriême 
pourrait être considéré comme la patrie de 
la vigne. En effet, une discussion appro- 
fondie des témoignages divers des. auteurs 
anciens, relauvèriient à là vigriè, à conduit 

* • 

lé sàvàîit botàiiiste Méyer * à admettre 
qu'elle est originaire dé l'Asie Mineure, et 
notamment des régions du Pont et du Kur- 

i. Voir Botanische Erlaater. za Strabon's Géographie, 
p. 76. 
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distan. Déjà Homère {Iliade^ III, vers 184) 
qualifie la Phrygîe de vitifère (a/jiTrsXosdejav), 
et Xénophon {Cyrop.^ V, 2) appelle la 
Lydie « pays riche en vin, en huile et en 
figues. » Les vin;s de Chios, de Lesbos, de 
Gnide, du mont Tmolus, de Smyrne, etc., 
figuraient, selon, Strabon (XIV) et Pline le 
Naturaliste (XIV, 6) au nombre des vins les 
plus estimés parmi les Romains, et ceux 
fournis par la Bithynie jouissaient égale- 
ment d'une grande réputation, même au 
troisième siècle de notre ère, puisque dans 
le recueil agronomique, connu sous le nom 
de Geoponicay Florentiùus (IV, ii) et Afri- 
canus {ibid.j 2) signalent cette contrée 
comme particulièrement productive en vin ; 
enfin, selon M. d'Ohsson*, Fera, le faubourg 
actuel de Constantinople, ne formait, à 
l'époque de la conquête ottomane, quun 

1. Tableau de V empire ottoman, t. II, p. 566. 
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vaste vignoble, qu'on a dû d'autant plus 
s'empresser de détruire que Péra fut cédé, 
par le sultan Bajazet 11, à la mosquée que 
ce souverain éleva dans sa capitale. 

11 serait presque superflu de faire ob- 
server qu'indépendamment de la vigne, de 
l'olivier, du mûrier, etc., tous les arbres 
fruitiers de l'Europe pourraient admirable- 
ment prospérer en Asie Mineure, mais qu'ici 
encore, comme en toute autre chose, cette 
malheureuse contrée ne possède plus que 
les souvenirs du passé. Parmi les réminis- 
cences de ce genre, je ne citerai que le vaste 
delta de l'Iris, sur le littoral septentrional de 
la Péninsule. Cette belle plaine où floris- 
sait jadis Themiscyra, siège de la célèbre 
république féminine des Amazones, est 
décrite par Strabon comme un véritable 
jardin des Hespérides, tellement elle était 
revêtue d'arbres fruitiers de toute espèce. 
Même aujourd'hui, malgré l'œuvre destruc- 
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^ 

tive de plusieurs siècles de barbarie, pen- 
dant lesquels de splendides cités se sont 
(évanouies, et la populeuse contrée qu'elles 
animaient convertie en une solitude ma- 
récageuse exhalant la désolation et lan^ort, 
on est encore frappé de la vigueur que la 
végétation y déploie. En effet, lorsque, pour 
se rendre de Samsoun à Unie, on traverse 
toute .cette plaine de TQuest à Test, en pas- 
sant par Tcharschamba et Terme, on croit 
souvent sq trouver dans un parc ma^ni- 
fique, car on ne quitte presque pas les épais 
taillis qui masquent complètement la vue 
de la mer, et au milieu desquels 1^ vigne, 
le pommier, Ip poirier, le figuiep et d'autres 
arbres fruitiers, retournés aujourd'hui à 
rétat sauvage et ne donnant plus que des 
fruits chétifs à goût acerbç et aigre, sopt 
encore les restes de lariche pomone qui, 
selon Strabon, caractérisait la plaine, et 
surtout les environs de Themiscyra^ repré- 
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sentée aujourd'hui par le misérable village de , 
Terme. Ce fut laque, le 22 août 1853, j'aper- 
çus pour la première fois la comète sur la- 
quelle toutes les lunettes de l'Europe étaient 
braquées, mais que très-probablement j'é- 
tais le seul naturaliste européen à contem- 
pler en ces lieux. Je la vis à sept heures du 
soir, sous la forme d'une étoile filante ou 
d'une fiisée, dont la tête touchait presque le 
bord de l'horizon et se terminait du côté op- 
posé par une traînée lumineuse légèrement 
recourbée au sud-est-sud, mais presque 

4 

parallèle à la voie lactée; à huit heures et 
demie la comète n'était plus perceptible, à 
la grande joie des habitants de Terme, per- 
suadés que la durée peu prolongée de ce phé- 
nomène était une preuve de la nature pas- 
sagère de la catastrophe dont il était le 
pronostic pour l'empire ottoman. 

Après ce coup d œil rapide sur l'extension 
que présente en Asie Mineure la culture des 
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végétaux les plus utiles à rhomme, nous 
pouvons examiner le développement des 
espèces spontanées en tant qu'elles consti- 
tuent les essences forestières. 



3. ESSENCES FORESTIÈRES. 

En étudiant les limites supérieures de la 
végétation arborescente en Asie Mineure, 
nous avons vu que, parmi les arbres qui 
composent les forêts en Europe, il en est 
plusieurs qui manquent à cette Péninsule, 
où ils sont remplacés avec usure par beau- 
coup de formes orientales. Au nombre des 
plu s intéressantes parmi ces dernières doivent 
être cités le cèdre et le platane : le pre- 
mier eu égard au caractère éminemment lo- 
cal qui lui est imprimé, et le deuxième à 
cause du rôle saillant qu'il joue dans tout 
rOrient, mais particulièrement en Asie Mi- 
neure. Le cèdre qui, antérieurement à mes 
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explorations, était considéré presque comme 
un type éteint, dont le Liban, croyait-on, re- 
présente les cl assignes débris, est au contraire 
un arbre assez répandu dans les parties 
orientales de TAnti-Taurus, oîi, de concert 
avec le magnifique sapin de Cilicie, il con- 
stitue des forêts ; aussi est-il probable que si 
ces dernières avaient été connues à l'époque 
où Ton nomma cette belle espèce en hon- 
neur des quelques individus rabougris du 
Liban, elle aurait été consacrée au souvenir 
de l'Asie Mineure. C'est peut-être également 
à cette classique Péninsule que se rattachent 
les réminiscences historiques les plus an- 
ciennes relatives au platane; en sorte que 
notre platane d'Europe, désigné par le nom 
de platane occidental^ ne serait qu'une modi- 
fication que le platane oriental aura subie 
depuis son introduction dans nos contrées. 
En effet, à l'époque d'Hérodote, il parait 
avoir été inconnu en Europe, et fort rare 

8 
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ipême dans Jçj? parties de J'Oriejjl; çjÏHées à 
l'est de U péBilî8^1e Aflatpjjque ; pap Hm- 
/iojtç nous apprenjj (VI, 3| ) gjji'çB tr^yex^ant 
i'^m Mineure à la tiête de sçn jiîijpep.se 
iarroée, Xer^ès f^t tellepjenjt frappé .^e h 
beauté d'un platane au'il vij; 49Ji§ Jgs y^gi.oj),s 
ppmprjsçs enjtre la Phfygje ej; 1^ f^ycJle, /m'H 
JjÇ fi^ r,ev^tijf 4u.n Ofue^çflt ^'gf, ef. &^^ap^^ 
4 ,QPt pj>jet 4ç pariosft^^ pp g^T^^gp ffiépi»! : 
évidemment, cet .?rbrg n'p.i^t pa§ prpdpi/: pfle 

.#.é cpippi^n .4ws |a Pevse. Théppbr^ftç dit 
ftOÇJtiyÇffiept^y, 5)qpp, ^pgpp J.çp?ps, fip'y 
ayjçiit ppint dç p;atw,Ç§ P^j; Je? Çpteg ,d,e 1'^- 
.4riat/qu,e, ^ i;ç?pepl|op d.if §.anptua,ire ^e 
pjpfu.çde, dan? J7jl,e Diomedefl (l'île .^ren^j^i), 
(çt il ^J9Pjte que Dionyse J'Anoien ;çpt l)eau- 
poup de peine à cultiver pet arbre en §icile. 
Ce nç fut qu'à l'époquç de Pline l'Anciep, 
jetpafconséquept.àpeuprèsàrépoquederère 
pjl^réli^pne, q]^p l^e plat^ae o/jflamepçia à être 



côddif ëri Eùrôifè; màîà à titfe fl'bbjet ôa- 
rîèûi ëeulèmeE[l;ptiis(ïil'il était Iratîié comme 
tel à Rbiiie, où, èeloh Pline l'Ancien (XII, t3), 
OÙ Tarrosait avec du vin. Enfin, môme au 
xvi* siècle; le platane a dû être au nombre 
dcè ûrbres exotiques les moins coriimuns; 
car Pie^re Bélon*,en Tapercevant en Asie 
Mineure,' èrilt devoiï* en donner une figure 
coriïttie d'tin Végétal très-remarquable^ en 
fdlsant observer (1,1; p. 4) que « il n'en naît 
point une seule plante en tout le pays du 
roy, ni cultivé, ïii sauvage, » et il repète 
{ibi'd:; IÏ,MOO; p. 295) cette assertion à Toc- 
citsion des platanes qu'il vit à Teùtrée d'An- 
tiochë, en disant : « Il n'en ôroist aucuns 
n'en France n'aussi en Italie; sinon quelques- 
uns Cultivez à Rothe et autres villes par sin« 
gularité. >> L'allusioii que fait Bélon à la 



,K Voir Les Ofiservaliom (^, plusieurs singularilés et 
choses mém. trouvées en Grèce, Asie et av^lres pays eslramjes; 
Xnvers,* 1S55.* 
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ville de Rome, comme Tune des rares loca- 
lités de l'Europe où cet arbre était cultivé de 
son temps, a cela de fort significatif qu'au- 
jourd'hui encore'c'està Rome que se trouve 
le plus gros platane peut-être de l'Europe, 
car celui de la villa Ludovisi, mesuré par 
moi, n'a pas moins de 4 mètres 75 cent, de 
circonférence ; en sorte que cet arbre gigan- 
tesque, d'ailleurs éminemment empreint du 
cachet de vétusté, pourrait bien être l'un 
des descendants directs, sinon le contem- 
porain des platanes plantés à Rome à l'épo- 
que de Pline. Quoi qu'il en soit, tout semble 
indiquer que c'est de l'Asie Mineure que 
l'Europe reçut le platane, et il pourrait en 
être de même de plusieurs de nos arbres les 
plus communs tels que le noisetier, la va- 
riété cultivée du cerisier, le châtaignier, le 
caroubier, etc. Le fait est que tous ces 
arbres, de même que le platane, se font re- 
marquer en Asie Mineure, soit par leur 
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extrême diffusion , soit par leur vigueur 
extraordinaire, et d'ailleurs plusieurs parmi 
eux sont l'objet de témoignages historiques, 
qui prouvent qu'ils viennent positivement 
de l'Asie Mineure en particulier ou de 
rOrient en général. Ainsi, déjà les anciens 
étaient frappés par les dimensions que le 
platane acquiert en Asie Mineure et ils en 
mentionnent plusieurs , entre autres en 
Lycie, où le tronc de cet arbre offrait une 
excavation naturelle tellement spacieuse que, 
selon Pline l'ancien, le légat Licinius Mu- 
tianus a pu s'en servir comme d'un salon, 
et y donner un banquet pour dix-huit con- 
vives. Dans la Troadc, le platane de la ville 
d'Antandros, qui fut renversé par un coup de 
vent, était, selon Théophraste (IV, 6), d'une 
telle grosseur, que quatre hommes ne pou- 
vaient en embrasser le tronc. Or, aujour- 
d'hui encore, sur plusieurs points de l'Asie 
Mineure, et entre autres sur le versant mérî- 

8. 
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dional du Tmolus (entre Demisch et Bëïkos), 
il y a des platanes ^ûi rivalisent avec le fcé- 
lèbre groupe de Bouyukdéré, connu de tous 
les voyageurs sous lé nom de platane de 
Godefroy. ijuaiit au noisetier, thëdp^hraslë 
(III, 15) désigtiè son fruit jiâr le nom de ndîk 
d'Héraclée {nux lieYadeatica) d'k^rès la ^ilîë 
de Beraclea(\e moderne Etegli), etPlitlferAti- 
Cien (XV, 22) l'appelle nuxpontkà, èii faisatit 
observer qiie ce fruit est originaire du Pont ; 
et en eflet, aujourd'hui encore; J)liiéiëurs lo- 
calités dû Pont, entre autres la ville de Ki- 
reseun, sontpresque exclusivemehtddonfaéès 
à la culture du noisetier et du cerisier. 
D'ailleurs, le nom antique de Kireseun [Cera- 
sium) rappelle celui de notre cerisier; aussi 
c'est de là que, selon beaucoup d'auteurs ro- 
mains, Pompée (ou Lucullus) trâiiëporta cet 
arbre à Rome*: De niôme, Plitle TAilciea 

i . Il est probable c|ue l'arbre trahst)orté par Pompée 
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(XIV; 25) pense que le châtaignier est origi- 
Ddire d'Asie Mineure, notamment des pa- 
rages de la ville de Sardes (le village de Sart 
d 'aujourd'hui) j ce qui, parmi les Grecs, avait 
valu à son fruit le nom de ^land de Sardes 
{bàlanus $ardianus)\ de plus, Pline nous ap- 
t)rend (XVI, 27; 29) que de son temps on 
avait beaucoup de peine à cilltiver à Rome 
cet arbre ainsi que le J)êchel' *, l'amandier 
et l'oranger, dont le dernier, hérissé d'é- 
pines; ne doniiait qiie deë fruits aigres*} or, 



ou Lucullus était le cerisier cullivë et non Tespèce sau- 
vage qui, sans doute, existait déjà en Europe, ainsi que le 
fait observer M. Meyer (Geschichte der Botanik, vol. U, 
p. 388). 

1. Théophrastë (m, 5j et Pline l'Ancien (xv, 13) disent 
positivement que de leur temps le pêcher, introduit de 
l'Egypte dans l'île de Rhodes, y fleurissait seulement, mais 
ne donnait point de fruit; 

2. Du temps de Vârron, le èîtronnier était encore tel- 
lement rare à Rome; (juè l'agronome romain cite (iit, 2) 
au hoînbre des objets de luxe les plus ruineux : le bois de ci- 
tronnier et Vor, êtmômè plusieurs passages dè§ épigrdmmes 
de Martial sont dé nàtùrë à faire admettre cfue l'or était 
moins cher que le bois de citronnier. Mais ce (|ui est plus 
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aujourd'hui encore, le châtaignier figure en 
Asie Mineure au nombre des arbres les plus 
remarquables par leur développement, et 
j'ai observé sur le plateau d'Ovadjik (ver- 
sant méridioral du mont Tmolus) situé à 
une altitude de plus de 300 mètres, des châ- 
taigniers dont la circonférence, prise à 
2 mètres au-dessus des racines, est de près 
de 6 mètres. Enfin, le caroubier est sur toute 
la côte méridionale de l'Asie Mineure non- 
seulement un arbre des plus vigoureux, 
mais encore son fruit, doué d'une douceur 
et d'une saveur qu'il est loin de posséder en 



curieux encore, c*est que Isztachri, auteur arabe du 
dixième siècle, signale dans les villes du Scind (paragc 
à Test de Mekran, à Tembouchure du golfe Persique), des 
fruits de la grosseur d'une pomme, et d'un goût très-aigro 
qui s'appellent, dit- il, limon; le citron était donc peu 
connu aux Arabes, même au dixième siècle ; enfin, le nom 
de Portugal par lequel les Turcs désignent aujourd'hui les 
oranges, semble indiquer qu'ils doivent la connaissance 
de l'oranger aux Portugais qui l'auraient introduit on Tur- 
quie pendant le moyen âge. 
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Europe, sert aux classes indigentes de 
substance alimentaire, ce qui est notam- 
ment le cas dans la partie du littoral cilicien 
comprise entre Selefké et Kelandria. Or, ici 
encore, les témoignages des anciens sem- 
blent indiquer une origine se rapportant à 
l'Asie Mineure, carThéophraste (XIV, 2), en 
parlant du caroubier qu'il décrit fort exacte- 
ment, ne le signale qu'en lonie et dans l'île 
de Rhodes, et Galien déclare positivement 
que c'est de l'Orient que vient l'arbre connu 
chez les Grecs sous le nom de ceronia^ nom 
qui a passé dans la terminologie scientifique, 
ainsi que dans nos langues modernes, puis- 
qu'il a donné lieu à la ceratonia de Linnoc et 
au caroubier des Français. 

4. EXTENSION ACTUELLE DES FORÊTS ET DÉVELOrPE- 
MENT qu'elles AVAIENT JADIS EN ASIE MINEURE. 

Malgré tout l'intérêt qui s'attache aux 
essences forestières de l'Asie Mineure, non- 
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seulëmëiit sous le ràppoH boianiqiië mèLiâ 
encore sous celui dé rîtidustrîë ; puis- 
qu'elles sont plus où moins susceptibles 
d'exploitations variées, les forets n*y ont 
qu'une importance secondaire eil égard à 
leur extension comparée à celle des régions 
déboisées. Particulièrement concentrées 
dans certains groupes montagneux: qili 
sillonnent les parties méridionales, ôcci- 
dentales et septentrionales de TÂsiè Mineure , 
les forêts n'y figurent en quelque sorte que 
comme ijne mince ceinturé vérdd;^ainte atù- 
tour des vastes plateaux parfaiterilènt dé- 
boisés qui constituent Ips portions ceùtralès 
et orientales de la Péninsule. Toutefois^ de 
nombreuses considérations tendent à prou- 
ver, non-seulement qu'il n'en a pas tou- 
jours été ainsi, mais encore qiie lés change- 
ments que l'Asie Mineure a éprouvés sous 
ce rapport ont du être bien plus grabds 
qu'en Europe, oh l'histoire dès fo^êls a déjà 



|rpuyé dggayapfs anijalfstes, tels que, entre 
filtres, Maury et Becquerel; mais comme 
(Jg9 tç^yaux dç cje genre relativement à 
rOriçnt pij gépéral et à TAsie Mineure en 
pa^^tipujiiey restent encore à faire, je nç crois 
pa^ san9 intérêt de présenter, à cet égard, 
guelqjip^ ^pjerciis qjii serviront dp clôture à 
P9Jtr!Ç ,etpdjç snr; la végétatiop jie l'Asie 
Mipjçure. 

Le,^ tep?pigng,ges historiques Jes plus an- 
pîenç f.çlatifs a J'absence de végétation 
j[irbore§cenfç (ïans certaines régions de la 
Péninsujç, qui en manquent également au- 
joj^rd'hifi, sjB rapportent à peu près à J'épo- 
jquephrétijçnpe, puisque Strabon qualifie déjà 
^'aa:^lon pu deboiséç les plateaux de la Ly- 
caonie, tqut en faisantobserver que plusieurs 
contrées limitrophes de TOlympe, déboisées 

m 

de son ternp^, avaient été couvertes de 
forêts dans le siècle d'Homère. Mais si nous 
reinpn|;o^i| a jijie époque plus reculée, no- 



f 
/ 



144 L'ASIE MINEURE. 

tamment à celles signalées par les longues 
et dévastatrices expéditions de Sésostris et 
de Xerxès dont Hérodote nous retrace fidè- 
lement les itinéraires, nous voyons que cet 
historien ne mentionne guère dans TAsie 
Mineure de régions remarquables par Tab- 
sence complète des bois ; au contraire, la 
description détaillée qu'il nous donne ^d^s 
terribles ravages exercés par les innom- 
brables hordes de ces conquérants, permet 
de croire qu'ils marquent les premiers pas 
faits dans la voie du déboisement de l'Asie 
Mineure. Cependant l'œuvre de destruction 
n'a guère dû s'étendre sur toutes les régions 
de cette contrée, ou du moins n'a pas dû 
rester partout sans réparation, car divers 
écrivains postérieurs non-seulement à Hé- 
rodote, mais à Tère chrétienne, mention- 
nent une riche végétation arborescente dans 
des endroits où il n'en existe plus aucune 
trace. Ainsi, Xénophon parle (Katabasisj 
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IV, A) des forêts qui de son temps cou- 
vraient la plaine de Much, en Arménie, de 
même que le pied méridional du mont 
Bingueul situé au sud d'Erzeroum, et Stra- 
bon (XII, 2) nous signale celles qui entou- 
raient le mont Argée dans la Cappadoce; or, 
aujourd'hui on ne voit plus que quelques 
rares buissons rabougris tant dans la plaine 
de Much, que dans les contrées limitrophes 
des deux montagnes susmentionnées. Dans 
rénumération que fait Tite-Live (XLV, 86) 
des provinces et des domaines que le sénat 
romain enleva au roi Antiochus pour les 
donner à Eumène, roi de Pergame, This- 
torien cite les forêts royales a: 7'egiœ sylvœ )> 
situées à ce qu*il paraît entre la Mysie et la 
Lydie, régions où aujourd'hui on cherche- 
rait vainement des forêts dignes de ce nom. 
Encore pendant les quatrième, cinquième et 
sixième siècles de notre ère, de beaux taillis 
ont dû exister sur les côtes de la Lydie, et des 
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fprêts considérables sur le littoral septentrio- 
nal de l'Asie Mineure ; eap Cedrenus (Hùt. 
eomp., t. I, p. 229) range parmi les ^ept mer- 
veilles du monde un taillis situé dans les envi- 
rons de Pergame et celèbro sous le nom 
de taillis de JRu/inus, tandis que tout autour 
de la nioderne Efergama il n'existe aujour- 
d'hui aucune forêt que l'on puisse pompter 
^u nombre des choses taut soit peu remar- 
quables. Propope (De œdif., III, 67) en par- 
}jant de la peuplade sauvage des Tzani, 
4épeint la contpéQ qu'ils habitaient comme 
hérissée d')mpén(ètrable^ fprêts ejb expQ$|^^ à 
des froids ji^lleq[leQt intens^^ qup }e sol pi^y 
trouvait presque cqqstaipqaent enseveli sous 
)a neige. Il uqiis ^pprepd que l'empepaur 
Justinieu fit abi^ttr^ une partie de ces forets 
ppur tracer des routes; or, aujourd'hui, 
4ans la provincjS de Djanik, qui correspond 
probablement à la région habitée pav les 
J^Qui de proçppe ou les Sanni et Maprpi;[je0 
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de Xénpphpn et de Strabon, on ne trouve 
ni les fprjêts impénétrables, ni les neiges 
pour aipsi dire éternelles dont parle This- 
torien byzantiq. Au commencepient de 
Fère chrétienne, Tîle de Chypre, où de 
nos jours il y a peu de forêts, en possédait 
ïjïie t^lle abopdjanpe que, sejon SJrabon 

(ly), ell^s étaiept un pbstaelie sérieux au 
développpment de ragricplture , malgré 
rénprip^ consommation qu pp en faisait 
ppus les b^soips des mines et des construc- 
tlonu M?aleS) ep sort^ qn^ l^ gouvernement 
FPP19.ÎP non-seplement accppiiait ^^fm cettp 
Ua 1^ droit illimité d^ 1^. coupe du bois, 
ip^is enppre abandonnait }a ppppriéjté 4p 
toute région à quiconque étai|; p^pvenu h la 
débarrasser 4^ ses forêts, ^êpie au dixième 
siècle de notre ère, nous voyons meption- 
aéesfipmma revêtues*d'a^rbres, des régions 
de l'Asie Mineure qui aujourd'hui en sont 
complètement dépourvues : Paulus Dia- 
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conus {Hùt.f IV, 1) dit que la campagne 
de Tarsous était très-boisée avant l'ex- 
pédition de Nicéphore Phocas qui, en 
960, y fit abattre les forêts ; le géographe 
arabe Isztachri signale dans la plaine où 

se trouve Aïnzarb (en Cilicie) des dat- 
tiers dont actuellement il ne reste aucune 

trace, pas plus que d'aucun autre arbre. 
Selon Isztachri, le port de Bateînat servait 
de son temps de dépôt au bois de cèdre 
que Ton embarquait pour la Syrie, TÉgypte 
et la Mésopotamie; or, d'après la description 
de l'auteur arabe, le port dont il s'agit doit 
avoir été entre Alexandrette et Bayas, où 
aujourd'hui il n'y a point de dépôts considé- 
rables pour le commerce de bois, pas plus 
que de forêts qui eussent pu le fournir. 
Enfin, l'existence d'anciennes forêts sur 
quelques points déboisés de l'Asie Mineure 
semble se révéler par le sens des noms quepor- 
tent certaines localités ; ainsi ^ au milieu du 
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plateau marécageux et complètement nu de 
la Lycaonie se trouve le village Bor^ à peu 
de distance des magnifiques ruines de 
Tyana^ patrie du célèbre Apollonius que les 
philosophes païens de Tère chrétienne ont 
si souvent opposé à Jésus-Christ. La pré- 
sence d'une populeuse cité dans des lieux 
si peu habitables, suffirait déjà pour faire 
supposer qu'ils ne pouvaient guère être 
jadis ce qu'ils sont aujourd'hui, supposition 
singulièrement renforcée par le nom même 
de Bor qui n'a absolument rien des langues 
classiques ou orientales, mais qui dans la 
langue slave signifie forêt de pins. Or, on 
sait combien, au moyen âge, les popula- 
tions slaves s'étaient répandues dans la 
Grèce et dans l'Asie Mineure, ainsi que le 
prouvent d'ailleurs les noms évidemment 
d'origine slave que portent une foule de 
localités de ces pays ; dès lors, il n'y aurait 
rien d'invraisemblable d'admettre qu'à Té* 
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pôque où celte race envahissante est venue 
s'établir eii Asie Mineure, soit pour là quit- 
ter plus tard, soit pour s*y fondre avec les 
éléments grecs, arméniens, arabes et turcs, 
la vaste plaine où se trouve le village Bor 
reçut ce nom à cause des forefs que les nou- 
veaux immigrants y aperçurent, exactement 
comme, selotiringénieuseopiniondeM. Fal- 
mereyer, la presqulle de Peloponèse aura 
été nommée Morea par ces mêmes Slaves, 
qui, habitués à leurs vastes steppes, furent 
frappés de voir un pays entouré presque de 
tous côtés jpar là mer [Mofé en felavë); Il est 
vrai que la Lycaohié était déboisée déjà du 
temps de Strabon, puisqu'il là qualifie 
à'axyton^ mais cette épittiètd né ptouve pas 
que, même du temps de Strabôh, il ùe pût y 
avoir certains poitits boisés, fet c'eist jJeùt- 
être précisément à cause dû contrasté entre 
cette localité et le reste de la Lycaonîe, que 
les Slaves la désignèrent sous le nom de 
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Bor. Enfin cet argument philologique trouve 
un appui de plus dans Tèxemple ^tle nous 
fournit la Ddmatie, où le tlom de Bor se 
réproduit fréquemment dans des localités 
aujourd'hui parfaitement déboisées ; ifci 
l'origine Aë ce mot ne laisse aucun doute, 
puisque la Dalmatie est habitée par une 

population émîtiëtnmeÊit sldVè. 

« 

Ces exemples qu'il m*eût été aisé de mul* 
tiplier suflSsent pour prouver que TcBUvré 
du déboisement à suivi en Asie Mineure 
une màrehe constamment progressive^ phé- 
nomène qui an i^eôte n'a H^n de surprenant ,- 
quand on considère qu'en dehors de bauses 
politiques^ qui en Europe (somme en Asie 
Mineure ont été si fatales aux forêts^ l'Asie 
Mineûï^e è'est ti'ouvéë exposée à Tinfluence 
de J)lafeîenrS ftgentë destructeui^e que a'ottt 
pas Connus les pk^s européens ; ainsi ^ 
conformément àtix téhioighagès de Thtl* 
cydide, de Théophraste, de Polybe et de 
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Pline, certaines régions de la Péninsule, 
notamment la Bithynie, le Pont, la Phrygie 
et la Gilicie, compromirent leurs ressources 
forestières par les énormes fournitures de 
bois de construction qu'elles faisaient aux 
principaux États de l'antiquité ; mais ce qui 
porta le dernier coup à ces ressources, ce fut 
rinvasion des peuples pasteurs, qui depuis 
le douzième siècle ne cessèrent d'immigrer 
dans ce pays et de s'y établir successive- 
ment avecleurs nombreux troupeaux, tan- 
dis qu'en Europe l'irruption des barbares 
n'eut point le même résultat , puisqu'au 
lieu du régime pastoral, ils introduisirent 
celui d'une féodalité militaire, qui, en se 
développant, créa ce système de chevalerie, 
dont toutes les affections et les habitudes 
s'accommodaient avec l'existence des^forêts, 
et même étaient favorables à leur conserva- 
tion. En effet, un grand nombre de docu- 
ments cités par M. Maury prouvent le soin 
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dont les riches vassaux, les rois eux-mêmes, 
entouraient les forêts, théâtre et sauve- 
garde de la chasse ; en sorte que, quand le 
moment arriva oti il fallut aux dépens de ces 
dernières faire des concessions à Tindustric 
agricole, elles étaient déjà l'objet de trop 
de sympathie pour être sacrifiées inconsidé- 
rément. Si d'un côté la végétation arbores- 
cente dut reculer de plus en plus devant 
le soc du laboureur, si le culte de Diane 
n'était pas assez puissant pour réprimer 
celui de Cérès, les rois trouvèrent dans 
les besoins de la flotte et autres services 
publics des raisons péremptoires pour proté- 
ger les forêts. Grâce aux efforts énergiques 
de ses souverains, la France vit, depuis le 
dixième jusqu'au quatorzième siècte, repa- 
raître les forêts presque aussi nombreuses et 
aussi touffues qu'elles l'étaient dans la Gaule 
avant l'établissement des Romains*. La dis- 

1. Voir Maury, Histoire des grandes forets, p. 228. 

9. 
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parition successive des forêts, en Asie 
Mineure, a sans doute exercé une influencé 
marquée sur les conditions climatériques 
de cette contrée ; mais pour apprécier cette 
importante question, il devient indispen- 
sable d'examiner si lé ptiéhomène du déboi- 
sement que nous avons constaté dans ce 
pays à eu également lieu sur le cordon 
littoral qui borde le F^ont-Èuxiri à l'est, au 
nord et à l^ouest, car évidemment la pré- 
sence ou Tabsence des forêts sur ces lignes 
côtières, doivent modifier Faction des vents 
qui traversent la mer Noire pour atteindre 
les côtes septentrionales de TAsîe Mineure. 
Or, les auteurs de l'antiquité et du moyen 
âge nous fournissent à cet égard des rensei- 
gnements précieux , qui ont été de la part 
de M. Neuman l'objet d'une étude appro- 
fondie dans un remarquable ouvrage ' , 

1. Diè BeHeneh tm Skythetilande, vol. i, p. 80-92. 
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éttidè dbht il résulte, que du temps d'Héro- 
dote d'épaisses fdtêtstecoiitMiefltlat'égiôii 
littorale comprise entre le Dnie|)er et le 
golfe dé Pérécôpe, et que ces forêts existaient 
encore, au moins en partie, au quinzième 
siècle, en s'étetidatit à travers la Russie 
méridionale et en pénétrant dans les steppes 
aujourd'hui si parfaitement déboisés du 
gouvernement de Saratof^ 

Il en a probablement été de même de la 
côte occidentale de la mer Noi<*e^ ainsi que 
de celles des parties de la Turquie d'Europe 
oh quelques forêts que Ton toit encore dans 
rÉpire, dans laThessalie et dans laThrace, 
ne sont peut-être que les débris dfe torêls 
jadis bien plus considérables « Au reste, un 
autre argument se présente pour prouver 
la 'diminution énorme que les forêts ont dû 
subir tant en Asie Mineure que dans la Tur- 
quie d'Europe, c'est la disparition dans ces 
dëtix régions d'un grand nombre d'animaux 
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sauvages qui les habitaient naguère, ainsi 
que nous allons le voir en examinant main- 
tenant l'Asie Mineure sous le rapport de sa 
faune. Cependant, avant d'aborder cette 
étude, je croîs devoir soumettre à mes 
lecteurs une considération intéressante sug- 
gérée par le phénomène remarquable de 
localisation qui, ainsi que nous l'avons vu, 
caractérise la flore de l'Asie Mineure. 
Cette curieuse anomalie trouve peut-être 
son explication dans l'histoire géologique 
de la Péninsule. En effet, quand nous étu- 
dierons cette histoire, nous verrons que 
presque tous les terrains qui composent 
l'Asie Mineure, avaient été soulevés aussitôt 
après leur formation, en sorte qu'ils se sont 
successivement déposés non les uns sur les 
autres, ainsi que cela eut lieu le plus fré- 
quemment ailleurs, mais plutôt les uns à 
côté des autres^ circonstance qui a dû con- 
server à l'Asie Mineure un caractère 
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éminemment insulaire pendant une gran- 
de partie de son histoire géologique. 
Or, ce qui aujourd'hui encore distin- 
gue particulièrement la flore des îles de 
la flore des larges surfaces continentales, 
c'est précisément la localisation des espèces^ 
ainsi que cela a été démontré par Alexandre 
de Humboldt, mais surtout par Alphonse 
de Candolle et par les savants * qui ont 
suivi la voie nouvelle ouverte à la géogra- 
phie botanique, grâce à Téminent botaniste 
de Genève. 



\, Voyez entre autres : L. Kny, Ueher die Flora ocea- 
nischer Insein, publié dans le Zeitschrift der Gesellsch. ftir 
Erdkunde zu Berlin, an. i867, vol. II, p. 208. 



IV 



ESPÈCES ANIMALES 



lirâce à la faculté de locomotibii qui leur 
permet de fee soustraire aux influences 
locales et de se placer dans le milieu 
le plus favorable à leur organisation, les 
animaux reflètent bien moins que les végé- 
taux la physionomie climatérique d'une 
contrée ; aussi ne doit-on pas s'attendre à 
voir dans la faune de l'Asie Mineure se 
reproduire ces types éminemment locaux 
qui caractérisent et expriment si fidèlement 
les anomalies tranchées et les innombrables 
variétés de son climat et du relief de son 
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sol. Cependant, parmi les espèces aiiimàles 

qui habitent TAsie Mineure, il en est qui 

s sôiii exciusivement propres à TOrient en 

général où à la péninsule ariatoliqueen par- 

> 

ticùlier, tandis que plusieurs des espèces 
eùropéeniies, surtout celles qui servent à 
1 usage immédiat de l'homme, offrent un 
très-grand îiitérêt à cause des souvenirs 
historiques qui s'y rattachent et qui per- 
mettent, soit de déterminer Tépoque de 
leur introduction dans la Péninsule, soit de 
retracer les modifications qu'elles y ont 
subies depuis cette époque. En conséquence, 
nous ne nous arrêterons que sur les ani- 
maux de l'Asie Mineure qui présentent ce 
double intérêt, c'est-à-dire sur les espèces 
à caractère exclusivement oriental ou local, 
et sur celles qui suggèrent des réminiscences 
historiques. 

t*armî les espèces remarquables sous Tun 
ou l'autre de ces points dé vtie, figtitetlt leè 



J60 L'ASIE MINEURE. 

races canine, féline, chevaline, ovine et 
caprine. 

La race canine, telle qu'elle se pré- 
sente en Asie Mineure, a cela de parti- 
culier qu'elle paraît être très-peu sujette à 
rhydrophobie, affection qui aurai! dans ce 
pays des conséquences bien autrement 
graves qu'en Europe, à cause de l'état à 
peu près sauvage dans lequel les chiens y 
vivent et de la multiplication illimitée qu'ils 
y acquièrent. 

L'absence ou du moins l'extrême rareté 
de rhydrophobie dans plusieurs parties de 
TQrient est d'autant plus inexplicable, que 
les étés y sont plus ardents et les eaux plus 
abondamment croupissantes; il est donc 
assez important de rechercher si les anciens 
ont jamais signalé rhydrophobie dans les 
contrées qui composent aujourd'hui l'em- 
pire Ottoman. Or, en examinant les nom- 
breux écrits de médecins , naturalistes et 
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agronomes grecs et romains*, nous voyons 
que non-seulement ils ne font aucune allu- 
sion à cette maladie dans la péninsule 
anatoliquje ou la Rumélie, mais que même 
tout semble prouver qu'à leur époque 
rhydrophobie en général n'était ni répan- 
due ni d'une nature aussi violente que de 
nos jours, bien que la race canine n'eût pas 
joui alors de cette indépendance illimi- 
tée, qui lui est résiervée aujourd'hui dans 
l'Orient, et que Ton serait tenté de consi- 
dérer comme une cause de la rareté des 
affections de la rage. 

Une autre espèce du genre chien qui offre 
de l'intérêt, comme se rattachant à un type 
éminemment oriental, c'est le chacal. Cet 
animal parait non-seulement étranger à 
l'Europe, mais même plus ou moins rare 
dans la péninsule hellénique aussi bien que 

1 . Voir mon Asie Mineure, deuxième partie, Zoologie^ 
p. 577. 
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dâîïs laThrace elles provinces danliblèEltles; 
Au seizième siècle, il était encore incbtltiil de 
la majorité des savants, tjar Pierre Bélon en 
parlé coiîitiie d'une bête extrêmement cu- 
riétise, dont il décrit les mœurs âved cette 
naïveté biblique qui doùne quelquefois un 
charme particulier aux narrations du célèbre 
naturaliste de Mans; tel est, entre autres, le 
passage suivant relatif au chacal : ^< 11 y ft 
une manière de petits loups par la Oilicîe 
et aussi généralement pat toute l'Asie, qui 
emporte et dévaste tout ce qu'il peut trouvel* 
des bardes de ceux qui dorment l'esté hors 
du Carabaschara (Karavaùsaraï) ; c'est une 
beste entre loup et fchiê dti^tièl plùsièui's au- 
theurs anciens et arabes ont fdt tîièntidil. 
Il est SI larron, qu'il vletlt la nuibt juèqKëë 

• « 

aux geiis qui dorment et emporte cfe qu'il 
peut trouver, côme chapeaux, bottes, bride, 
souliers et autres bardes. Il ne va jamais 
seul, mais en côpagniejusquesàestrequel- 
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quefdîs deux cents en sa trouppe, tellement 
qu'il n' Jr a rieh plus fréquent par Cîlicie.Poui'- 
quoy allant en côpagnie font un cry l'un 
après l'autre come un cliîë quand il dit 
hau, hau. Nous les oyions abboyer toutes les 
nuicts. 11 est de moult belle couleur jaune. » 

4. DISPARITION EN ASIE MINEURE DE PLUSIEURS 

ANIMAUX SAUTA6ES. 

Le chacal, le loup et Tours sont les seuls 
grands carnassiers sauvages répandus en 
Asie Mineure, car le tigre et là panthère ne 
s'y présentent que rarement, bien que cette 
dernière y ait été abondante du teiiïps dès 
Roirïaitlë^ ^ui tii^aient pârtiçtilièrement de là 
Lycîe, de la Lycàoiiie, de la Cilicie et de là 
Pamphylië les panthères destinées atix cotfi- 
bats du cirque à Rome; c'est ce qui résulte 
entre autres de la correspondance épisto- 
laire de Cicéron, oh figurent plusieurs let- 
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1res de ses amis romains adressées à Til- 
lustreorateuràrépoqueoîiilétaitgouverneur 
de la nilicie, et dans lesquelles on lui re- 
commande vivement de ne pas manquer 
cette occasion pour leur envoyer des pan- 
thères. C'est à cause de ces réminiscences 
classiques, que M. Valenciennes a consacré 
à la mémoire de Cicéron {Marcus Tullius] 
une nouvelle espèce de panthère découverte 
par moi dans les environs de Smyrne, et que 
réminent zoologiste de Paris a nommée pan- 
thère de Tullius (felis Tulliana *). 

Si la panthère est devenue très-peu com- 
mune en Asie Mineure, le tigre et le lion y 
sont encore bien plus rares, et, quant au 
dernier, pendant mes longues pérégrina- 
tions dans toutes les parties de cette pénin- 
sule, je n'ai jamais été dans le cas d'y 



{ . Voir la description de cette panthère dans mon Asie 
Mineure, Zoologie ^i^. 613-622, ainsi que la figure (pi. 1), 
qui s*y trouve jointe. 
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constater, ni par moi-même, ni par les té- 
moignages des indigènes, Texistence de ce 
carnassier; aussi suis-je porté à admettre 
que ce roi des animaux n'habite point la 
contrée, et que, lorsqu'il s'y présente quel- 
quefois, ce n'est qu'à titre d'hôte passager 
ou de fugitif égaré. Or, aucun animal peut- 
être ne nous ofTre, comme le lion, l'exemple 
d'un déplacement si considérable des limites 
successives de son domaine géographique ; 
car de nombreux témoignages/ nous prou- 
vent que le lion était jadis non-seulement 
très-répandu dans toutes les parties de l'Asie 
Mineure et de la Syrie oîi il n'existe plus, 
ainsi que dans la Mésopotamie où il est de- 
venu comparativement fort rare, mais que 
môme il habitait l'Europe, notamment plu- 
sieurs régions de la Thrace et de la Macé- 
doine. Quand on considère le singulier 

1. Voir Ibid,j p. 603-609, les passages divers des au- 
teurs de Tantiquilé et du moyen âge relatifs à ce sujet. 
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moi^vemenj, rétrpgradjB que, depuis tant de 
siècles cet animal n'a cessé d'effectuer, en 
évacuant succassiveme^liles péninsules l^el- 
liéniqu3 et an^tolique ainsi que la Syrie, et 
en devenant de plus en plus rare dans les 
pays traversés par le Tigre et TEuphrate, pn 
se rend d autant moins cofi^pta de ce fi^it, 
que ces mêmes contrées subissaient i}n ifjfir 
meqse décroissepient 4e l^up pûp^l^.tiofîJ §t 
qu'ainsi la disparition de Thonfigie, 4oQt I^ 
présence fist incoInpatibl^ avpc celle des 
bêtes fauves, loii) d'avoir rainepé pes der- 
nières vers le terrain qu'il semblait leur 
abandonner, pari^U au contraire les avoir 
déterminées k iipiter la retraite de {pur ^^ 
nemi e|t à refuser sop béritag^. Papn^ji Igs 
motifs les moins pla^isibles qu'on pourrait 
alléguer pour expliquer ce phénomène, figu- 
rerait sans doute l'influence d'un prétendu 
abaissement de température ; car, indépen- 
damment du peu de fondemenfi qup présef^- 
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terait une semblable hypothèse, elle n'au- 
^•ait même pas le résultat désiré, puisque le 
lion supporte impunément des températures 
très-basses. Ainsi, Aucher-Éloy a constaté 
la présence de cet animal dans la région des 
neiges éternelles du mont Zerdakou; de 
même, selon M. de Uammer, lorsqujB Hou- 
laghou, fondateur de la dynastie mongole 
en Per^e, organisa pn plein hiver une grande 
chasse, sur le plateau glacial situé entre 
rOxus et la ville de Balk, il n'y tua pas 
moins de dix lions. Enfin, une lettre inté- 
ressante adressée à Alexandre de Qumboldt 
par M. Gérard, le célèbre chasseur de lions 
en Algérie, nousfourpit une nouvelle preuvp 
de )a ba^se température que supportent ces 
animaux sans inconvénient. Tfi. Gérard y jdit 
que les montagnes Aurès, les plus hautes de 
l'Algérie, se trouvent constamment habitées 
par quelques lions, de ipanière que, bien 
qu'ils descendent un peu en hiver, leur sta- 
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tion hivernale est encore assez élevée et cou- 
verte de neige pendant plusieurs mois. Le 
minimum du froid y atteint 10 degrés cen- 
tigrades au-dessous de zéro ; aussi, lorsque 
les lions quittent les grandes hauteurs, c'est 
moins à cause du froid qu'à cause des neiges 
quiparalysentleursmouvements.Ensomme, 
selon M.Gérard, le lion supporte bien mieux 
Texcès du froid que celui de la chaleur, et 
il pourrait habiter des endroits beaucoup 
plus froids que l'Algérie, pourvu qu'il y 
trouvât suffisamment des troupeaux et des 
forêts... Cette dernière observation d'un juge 
si compétent en pareille matière est par- 
faitement applicable à l'Asie Mineure, et 
elle expliquerait mieux que toute autre hypo- 
thèse la disparition du lion dans les con- 
trées précédemment mentionnées. Bien 
plus, si le déboisement successif de l'Asie 
Mineure n'était pas constaté par des témoi- 
gnages historiques, ce fait le démontrerait 
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à lurseul; d'un autre côté, les preuves abon- 
dent pour admettre l'énorme décroissement 
de la population et par conséquent des ani- 
maux domestiques dans toutes les contrées 
habitées jadis par le lion, 

Après cette digression sur la curieuse dis- 
parition en Asie Mineure de certains ani- 
maux sauvages, nous retournerofls aux ani- 
maux domestiques. 



2. RACES CHEVALINE, BOVINE, OVINE 
ET CAPRINE. 



La race chevaline est bien moins remar- 
quable dans cette contrée par Tétat où elle 
se trouve aujourd'hui, que par le dévelop- 
pement qu elle avait eu jadis et que par con- 
séquent elle est susceptible d'acquérir de 
nouveau. Quand on considère que l'élevage 
du cheval y est complètement négligé, que 
son rôle dans l'économie domestique est 

10 
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très-peu important, et que les pontingents 
fournis aux exigences militaires de 1* Empira 
ottoipan sont presque nuls^ on est étonné de 
yoir cooibipi^ cette même contrée possédait 
jadis toutes les conditions qui lui manquent 
aujourd'hui, surtout sous le papport des res- 
spurces militaires. 

C'est là^ce qui .est mis hors de doute par 
de nombreux témoignages historiques ', dont 
il résulte que les peuplés les plus belli- 
queux de Tantiquité puisaient dans l'Asie 
Mineure les éléments nécessaires à la cava- 
lerie, et que l'élève du cheval avait acquis 
dan? pette çpntrép pne graij4P pepfpPtiQn à 
jipe époque bien intérieure au déve|ppn.e- 
ment de la célèbre T^,c& ^r^^l^e, pep Pppnme 
ep Pprope du temps de? Rp^fp?, ajpsi pe 
Je prouvent Ji3s poipbreux monufpents 
pqpe^tres de Qpme, jipp); aucun pe reproduit 

1. Voir mon Asie Mineure, /oc. cit.^ p. 626-663, ainsi 
gue mqn ^Qsphore et Cpr^fmtinopîe, p. j^-iSO* 
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ce beau type; etqù'eiifin, tandis qtie Tim- 
migration dans rintériéur dé la Péninsule 
de^ peuples piasteûrs d'origine turque y 
occasionna la décadence de la race cheva- 
line, ia prédominance de l'élément arabe 
dans les régions orientales de l'Asie Mi- 
neure, notamment dans le Kourdistan^ pro- 

« 

duisit tin effet opposé, en sorte qu'aujout- 
d'hui ces régions conservent sous ce rapport 
quelques souvenirs d'un passé (^tii dans le 
resie de la t^éninsule n'a plus laissé de 
tracés. 

Si l'iiitroductiori ëil Asie Mineure du ré- 
gime des peuplés pàsteiirs à dû être fatale à 
la race chevaline, 6ri aurait droit dé s'at- 
tendre à ce que les àhiinaux qui jotieni ùù Si 
grand rôle dans ce régime, tels qûè* les re- 
présentants dès races bôViùé, ôVinë et dà- 
prine, ^ offrissent à titre dé cOtfiJJëîisatîdh 
un développement tout particulier, sotië le 
double rapport dti cbiffré huihéfique et flè 
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la qualité. Malheureusement il n*en est rien. 
D'abord, la race bovine n'y a aucune im- 
portance ni pour les travaux agricoles, ni 
pour les besoins de la boucherie et du lai- 
tage, tandis que dans l'antiquité laPhrygie, 
mais surtout le Pont, étaient tellement re- 
marquables par l'abondance des animaux de 
boucherie, que, selon Appien, lorsque Lu- 
cuUus assiégeait Amisus (Samsoun), le prix 
d'un bœuf y était d'une drachme (environ 
2 francs) et la valeur du mouton, de la 
chèvre, etc., dans les mêmes proportions. 
Aujourd'hui, dans l'économie rurale si peu 
avancée de l'Asie Mineure, la race bovine 
est souvent remplacée par le buffle, même 
comme animal de boucherie, malgré la mau- 
vaise qualité de sa viande; cela tient parti- 
culièrement à ce que les substances animales 
n'ont comparativement qu'une part peu con- 
sidérable dans l'alimentation des habitants 
du pays, bien que le mouton y soit excellent 
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et à bon marché. Parmi les classes infé- 
rieures de la population l'usage de la viande 
est assez restreint, le pain, le riz et quel- 
ques grossiers légumes étant le fond de leur 
nourriture : c'est là un trait caractéristique 
pour tout l'Orient, mais c'est aussi en même 
temps Tun des signes qui exprime le plus 
fidèlement les tristes conditions où se trou- 
vent ces populations ; car la statistique et 
réconomie politique nous enseignent que 
le rôle plus ou moins important que jouent 
les substances animales dans l'alimentation 
d'un peuple donne la mesure de son aisance 
matérielle et de la vigueur de sa constitution 
physique*. 

i. Dans un ouvrage extrêmement instructif inlilulé : 
Ouvriers européenSy M. Le Play a démontré que la popu- 
lation ouvrière russe est en moyenne bien plus abondam- 
ment nourrie que dans la plupart des pays de l'Europe. 
Parmi les données les plus remarquables rapportées par 
Fauteur à l'appui de cette assertion, si contraire à tout 
ce qui avait été écrit et cru jusqu'à présent sur ce sujet, 
on peut citer le curieux parallèle que M. Le Play trace 

to. 
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Quant à la race ovine, elle est à la vérité 
très-développée en Asie Mineure, surtout la 
variété à grosse queue connue sous lé nom 
karamanli; aussi comme viande de boucherie, 
celle du mouton de TAsie Mineure, de même 
que de la majorité des régions de TOrient 
en général, est sans doute supérieure à loiis 
nos moutons d'Europe, sans en excepter 
ceux de l'Angleterre . Cependant outre que 
le karamanli n'est point exclusivement pro- 



entre deux familles, composées chacune dé cini:] ouvriers, 
et dont l'une habite les steppes d'Orenbourg et Tautre le 
département du Maine; or, en évaluant en kilogrammes 
les quantités de céréales, de substances grasses, de viande, 
de légumes et de condiments que consomme annuelle- 
ment chacune de ces deux familles, on obtient pour la 
famille russe le chiffre total de 10,544 kilogrammes, et 
pour la famille française de i^74 kilogrammes, c'est-à-dire 
plus de Tzeu/" fois moins. Mais l'accablante supériorité que 
possède soiis Je rapport alimentaire la famille russe sur la 
famille française ne se présente dans tout son jour -que 
lorsqu'on analysé les différences respectives entre les di- 
verses sutslances alimentaires, notamment celles qui, 
comme la viande et les céréales, constituent les éléments 
les plus importants de la nourriture de l'homme; 6r, en 
considérant les quantités de céréales, de viande et £le ié- 
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pre à l^Âsie Mineure, maïs se trouve égale- 
meni dans là ttiissie méridionale, dans la 
Haute-Ëgyple et dans le nord et Test de 
l'Afrique, et que, d'ailleurs, cette variété 
était connue aux anciens, puisque Hérodote 
la signale en Arabie, l*Asie Mineure, malgré 
sa grande richesse en moutons, n'en tire 
^ aucun des avantages que produirait le pef- 
fectionnement dont leur race est susceptible ; 
car la procréation artificielle de variétés à 
laine fine y est complètement ignorée, tandis 

gumes consommées annuellement par chacune des deux 
familles, on arrive à ce résultat vraiment surprenant, 
que chaque individu de la famille russe consomme par an 
^35 kilogrammes de céréales, i28 kilogrammes de viande 
et 345 kilogrammes de légumes, tandis que l'ouvrier 
français ne consomme que U7 kilogrammes de céréales, 
moins d'un kilogramme (0,8) de viande et 129 kilogrammes 
de légumes, différence énorme en ce qui concerne la 
viande, puisqu'il se trouverait qu'un ouvrier russe encon- 
somme à lui seul plus que 128 ouvriers français. En pré- 
sence de tels chiffres, constatés par une autorité aussi 
compétente, que diront certains journaux dont l'inépui- 
sable philanthropie ne cesse de s'attendrir sur le sort de 
ce pauvre peuple russe, réduit à ne manger que du pain 
noir? 
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que dans Tantiguité, la loison des moutons 
de Milet était célèbre, de même que celle de 
Celaêna en Phrygie, où, selon Strabon (XII), 
elle se faisait remarquer non-seulement par 
ses qualités soye.uses, mais encore par des 
* teintes d'un noir d'ébène; or, aujourd'hui 
rien de semblable n'existe ni dians la région 
de rionie oîi se trouvent les ruines de Milet 
ensevelies sous les sables, ni dans les pa- ^ 
rages de la misérable ville de Dinir, l'hum- 
ble représentant actuel de l'antique Celaêna. 
D'ailleurs, indépendamment du mouton 
à grosse queue, qui a remplacé toutes les 
variétés artificielles de l'antiquité, l'Asie 
Mineure est très-riche en espèces sauvages 
de moutons, dont peut-être plusieurs 
n'étaient pas inconnues aux anciens et ont 
pu avoir été utilisées dans la procréation de 
nombreuses races qu'ils possédaient. Ainsi, 
le moufflon ordinaire {ovis mvswwn), qui 
existe à l'état sauvage en Corse et en Sar— 
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daigne, se rencontre quelquefois dans les 
montagnes du Boulgar-Dagh en Cilicie, où, 
de plus, j'ai pu constater une autre espèce 
intéressante, qui, d'après un'individu rap- 
porté par moi à Paris et placé aujourd'hui 
dans le Muséum impérial d'histoire natu- 
relle, a été reconnue par M. Valenciennes 
comme une espèce nouvelle, intermédiaire 
entre le mouflon ordinaire et le mouflon à 
manchettes {ovis Tragelaphus)^ espèce que le 
savant zoologiste a décrite sous le nom de 
mouton d'Anatolie {ovis AnatoUca *). 

Quand on considère, d'un côté, la réputa- 
tion dont l'Asie Mineure jouissait dans l'an- 
tiquité à cause de ses nombreuses races de 
moutons à laine fine, et, de l'autre côté, 
l'extrême variété que présente cette contrée 
sous le double rapport de son relief et de 
ses zones climatériques, on acquiert la con- 

{ . Voir cette description dans mon Asie Mineure^ loc. 
cit.j p. 726-733, ainsi que la figure de l'animal, pi. IV. 
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viction qu'il est peu de pays au monde qiiî 
se prêtent autant que ceite périînsûlé au 
développement de la race ovîhe. L'exemple 
de l'Angleterre, oh Télève du mouton a at- 
teint le plus haut degré de perfectionnement 
connu, fait ressortir la vérité de cette asser- 
tion, puisque, pour obtenir ces admirables 
races, elle a dû créer artificiellement une 
foule de conditions que là nature a toutes 
éunîes en Asie Mineure. 

Les agronomes anglais, comme le tait 
observer M. L. de Lavergné dans son excel- 
lent ouvrage sur TËconomie rurale éii An- 
gleterre, se sont convaincus que, dàiis un 
pays placé dans les conditions climàtérîques 
de la Grande-Bretagne, lé niouton pouvait 
ôfirir plus de valeur comme animal de bou- 
cherie que comme producteur de laine : en 
conséquence, tous leurs efforts se dirigërëfit 
vers ee but, et bientôt les mérinos se trou- 
vèrent remplacés par les races de Lëicestër 
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pjt de Bakewell^ tandis que le Royaume-Uni 
cbjargea ses colonies d'Australie, du cap de 
Bonne-Espérance et des Indes Orientales, du 
soin de s'occuper de la production de la 
laine finp. Rien n'égale les résultats bril- 
lants que lui procura l'application dû prin- 
cipe fécond, qui prescrit de ne forcer chaque 
pays de produire que ce qu'il peut produire 
Ip mieu^, pjt de concentrer dans le dévelop- 
pement de la spécialité marquée par la n^- 
Jure eljp-même, tous les efforts de la science 
et de l'art. Aussi, jiancjis qu'un iioniljre de 
iï)Outpn§ égal 3, celui que possède la France 
4onne ei^ Angleterre presque trois fpis autant 
4e viande pt tout autant 4e hine que dans 
pe 4erpjpF p^ySj les colonies britanniques, 
e?cjusivement vouées a la production 4e la 
laine finp, pn fournissent à elles seules beau- 
copp plus que la France tout entière, puis- 
qije l'Australie possède onze millions de 
moutons, c'est-à-dire trois millions de plus 
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que la France, ce qui permet à cette colonie 
d'exporter annuellement environ cinquante 
millions de kilogrammes de laine. Or, en 
Asie Mineure, on trouverait des régions ana- 
logues sous plus d'un rapport à celles de la 
Grande-Bretagne, comme aussi d'autres ré- 
gions qui rappellent plusieurs des condi- 
tions physiques propres à certaines colonies 
anglaises, notamment à T Australie, oti les 
districts les plus favorables à l'élève du 
mouton mérinos jouissent d'un climat sec 
et même sont exposés pendant Tété au man- 
que d'eau, à cause du dessèchement des ri- 
vières. 11 en résulte que l'Asie Mineure se 
prêterait admirablement tout autant à la 
production des mérinos de l'Australie, qu'à 
celle des races anglaises, telles que les Che- 
viot, les South-Down, les Leicester, les 
Bakewell, etc., destinées à la boucherie. Ces 
dernières, non-seulement réussiraient sur 
beaucoup de points de la Péninsule aussi 
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bien qu'en Angleterre, mais il est probable 
qu'elles l'emporteraient sur leurs congénères 
anglais; car si, abandonné à lui seul, le 
mouton de l'Asie Mineure produit déjà une 
viande d'un goût supérieur à celui de tout ce 
que l'Angleterre possède de plus recherché 
sous ce rapport, quels résultats n'obtîen- 
drait-on pas, en invoquant le secours des 
moyens artificiels, dont l'action constitue 
presque en toute chose la véritable force et 
le triomphe le plus brillant de l'Angleterre! 
Ce que je viens de dire de l'état de la race 
ovine en Asie Mineure s'applique également 
à celui de la race caprine, avec cette diffé- 
rence toutefois, qu'ici l'immigration de 
l'élément ottoman a eu du moins le mérite 
d'enrichir le pays d'une magnifique variété, 
— la chèvre d'Angora — qui a été inconnue 
à l'antiquité et môme à l'Europe jusqu'au 
seizième siècle *. Malgré cela, cet intéressant 

1. Voir sur la chèvre d'Angora les considérations his« 

11 
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animal n'a jamais été de la part des habi- 
tants de l'Asie Mineure l'objet d'une ten- 
tative quelconque de nature à en favoriser 
la diffusion. Aucontraire, depuisle douzième 
siècle oîilesSeldjuk introduisirent la chèvre 
d'Angora en Asie Mineure, elle ne parait pas 
avoir quitté les endroits où elle avait été 
d'abord placée, en sorte qu'il était permis 
d'admettre qu'il s'agissait d'une race émi- 
nemmentlocale, incapable de s'accommoder 
d'un autre milieu ; opinion que j'avais cru 
devoir adopter moi-même à Tépoque (1 848) 
oîi j'offris à l'Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg un exemplaire de cet animal, 

oriques développées dans mon Asie Mineure , îoc. cit, , 
p. 667-T25, où se trouve également une description dé- 
taillée de cet animal faite par M. le professeur Brandt 
d'après l'exemplaire ofifert par moi au muséum de TAca- 
demie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
exemplaire figuré sur la planche III ; de même le savant 
zoologiste de Saint-Pétersbourg a bien voulu donner dans 
la partie susmentionnée de mon ouvrage une étude très* 
importante sur la chèvre aegagre dont j'avais rapporté 
plusieurs crânes do l'Asie Mineure, figurés sur la pi. U. 
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probablement plus complet que tons les 
exemplaires connus jusqu'alors dans les ca- 
binets d'histoire naturelle de l'Europe. C'est 
à la Société impériale d'acclimatation de 
Paris, et surtout au savant éminent qui en 
fut le véritable fondateur, qu'appartient le 
mérite d'avoir réfuté une prévention sécu- 
laire, et Ton peut dire que les heureuses 
tentatives faites par cette utile et active So- 
ciété en faveur de l'introduction et du déve- 
loppement de la chèvre d'Angora en Europe 
figurent au nombre des plus beaux exemples 
du triomphe de la science moderne. 

Mais de même qu'à côté des races dômes- 
tiques de mouton l'Asie Mineure possède 
des espèces sauvages de cet animal, de 
même, de concert avec la chèvre d* Angora 
et la chèvre commune, existent plusieurs 
espèces caprines sauvages, dont la plus in- 
téressante est sans doute l'aegagre, qui, 
d'après M. le professeur Brandt, auquel j'a- 
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vais soumis plusieurs crânes de ces animaux 
tués dans les montagnes de la Gilicie, est la 
souche de notre chèvre domestique* L'Asie 
Mineure posséderait donc tout à la fois le 
type primitif de nos races caprines et celui 
de nos races ovines, puisque ces dernières 
sont généralement considérées comme pro- 
venant du mouflon. 



3. LE CHAMEAU. 

Avant de quitter les animaux domesti- 
ques de l'Asie Mineure, il nous reste encore 
à mentionner le chameau, qui y joue un rôle 
important. Nulle part peut-être cet animal 
n'a subi comme en Asie Mineure une modifi- 
cation aussi inattendue et aussi singulière, 
dans la destination que la Providence paraît 
lui avoir donnée et dans les propriétés que 
l'on est habitué à considérer comme insé- 
parables de l'idée de sa race. En effet, 
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tandis que sa présence rappelle involontai- 
rement celle des surfaces planes et que 
l'image du chameau franchissant des déserts 
sablonneux semble résumer dans nptre 
esprit les conditions essentielles de son 
genre de vie, en Asie Mineure, cet animal 
s'est tellement identifié avec tous les be- 
soins d'une contrée montagneuse, et y a 
empiété à un tel point sur les attributions 
du cheval et du mulet, que le vaisseau du 
désert est devenu pour ainsi dire le rival du 
chamois des Alpes. 

Rien de plus curieux que de voir les files 
nombreuses de chameaux, pesamment char- 
gés de bagages, gravir ou descendre des 
montagnes élevées et se balancer avec 
assurance sur les bords des précipices. On 
est tout étonné de rencontrer de ces cara- 
vanes sur des sentiers abruptes où le che- 
val du pays, si habile à grimper, ne se 
soutient qu'avec peine. Les occasions où 
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l'on a besoin de Thabileté du chameau à 
franchir les montagnes sont nombreuses 
dans l'Asie Mineure ; mais il en est deux 
qui se produisent régulièrement chaque 
année : c'est au printemps, quand les tribus 
nomades et quelques habitants des villes 
se transportent à leur yaïla ; et en automne, 
quand on descend pour retourner aux 
quartiers d'hiver ou kichlak. A ces deux 
époques, les districts montagneux de la 
Péninsule offrent un spectacle fort original, 
spectacle qui impressionne singulièrement 
le voyageur, lorsque, par hasard, il l'aper- 
çoit du haut d'une montagne dominant un 
vaste horizon : il contemple avec surprise 
le panorama animé qui se dessine au milieu 
des solitudes ordinairement silencieuses et 
uniformes ; partout où son regard s'arrête, 
il distingue des files de chameaux qui ser^- 
pentent dans tous les sens, embrassant 
de leurs replis tortueux les accidents va- 
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ries du paysage. Mais c'est lorsque le voya- 
geur descend de son observatoire pour 
considérer de près ce curieux spectacle 
douDé, comme à un signal convenu, par 
une population entière, que la scène offre 
toutes ses nuances pittoresques : une lon- 
gue suite de chameaux, de chevaux, d'ânes, 
de mulets, de chèvres et de moutons 
défile devant lai, au milieu de groupes 
d*hommes et de femmes revêtus de cos- 
tumes diversement coloriés ; les chameaux, 
portent les objets les plus pesants tels que 
tentes, poteaux, etc.; les ustensiles les 
moins lourds sont répartis entre les ânes et 
les mulets ; armés de longs fusils, de pisto- 
lets et de poignards, les hommes cheminent 
à pied ou à cheval selon leurs moyens, les 
femmes des familles peu aisées suivent leurs 
maris pédestrement , celles à qui leur for- 
tune permet certains conforts de la vie 
sont à cheval ou à dos de mulet, ayant 
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leurs enfants en croupe ou dans leurs bras ; 
enfin, on voit les matrones opulentes éta- 
blies dans des espèces de paniers qui rap- 
pellent la forme d'un petit coupé. Deux de 
ces sièges, chargés sur un chameau, un de 
chaque côté, renferment chacun une femme 
enfoncée dans ses coussins et ses couver- 
tures. Des chiens non moins énormes que 
féroces complètent le tableau et empêchent, 
p.ir leur attitude menaçante, tout élément 
étranger de venir s'y confondre. Quoique ces 
groupes nombreux d'êtres humains n'aient 
rien du caractère bruyant qui, en Europe, 
est inséparable de la plus modeste réunion, 
l'on peut, dans leur allure, leurs regards, 
leur costume , et jusqu'à un certain point 
dans la disposition des bagages, reconnsdtre 
s'ils quittent leurs quartiers d'été pour aller 
reprendre leurs stations hivernales, ou s'ils 
abandonnent leurs demeures d'hiver pour 
reprendre celles de la belle saison. Fidèle 
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aux traditions de ses ancêtres primordiaux 
tout à la fois nomades et montagnards, le 
Turkmène ne supporte qu'avec impatience 
l'immobile enceinte d'une maison , et lors 
même que, pendant l'hiver, il n'a d'autre 
habitation que la tente, il la considère 
comme un cachot quand il est forcé de la 
laisser plantée plusieurs mois de suite à la 
même place, au fond de quelque vallée ou 
de quelque plaine abritée. Le premier 
souffle du printemps qui lui apporte les 
parfums alpestres l'avertit que l'heure de sa 
délivrance a sonné; on voit alors hommes, 
femmes, vieillards et enfants, joyeusement 
occupés à plier bagage pour se diriger vers 
les montagnes, comme vers leur véritable 
patrie, où les attendent un air salubre et 
des prés verdoyants, en échange des mias- 
mes délétères et de l'aridité que l'été 
produit invariablement dans les régions 

inférieures de l'Asie Mineure. On conçoit 

11. 
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donc la physionomie joyeuse que présente 
la caravane, lorsqu'elle ïalue les montagnes 
et se prépare à inaugurer la plus belle époque 
de l'existence orientale, époque qui coïncide 
avec les phases annuelles les plus brillantes 
de la nature ; mais quand celle-ci s'enve- 
loppe dans son voile d'hiver, le montagnard, 
attristé comme elle, descend à pas lents 
vers les régions où, plus près de la société 
et de ses besoins factices, il se croit plus 
loin de son Dieu et de la demeure de ses 
ancêtres. Associé à toutes les scènes de la 
vip domestique, satisfaisant à lui seul à 
presque, tous les besoins, le chameau est 
devenu pour presque tous les Orientaux 
l'animal de première nécessité, et à ce titre, 
il a su, comme nous l'avons déjà dit, se 
plier en Asie Mineure non-seulement aux 
exigences topographiques, mais aussi aux 
conditions climatériques les moins compa- 
tibles avec ses habitudes primitives ; on le 
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voit habiter indifféremment les vallées les 
pins chaudes et les plateaux les plus froids 
<le la Péninsule ; et on rencontre même le 
dromadaire au milieu des montagnes nei- 
geuses et glacées des environs d'Erzéroum, 
oîi l'on serait si peu tenté de chercher cet 
enfant de la brûlante Arabie. 

Sans doute, en Asie Mineure comme dans 
tout rOrient, le chameait perdra beaucoup 
de son importance et peut-être disparaîtra 
tout à fait à mesure que la civilisation euro- 
péenne se sera développée, en facilitant les 
communications à l'aide de voies carossa- 
blés et de chemins de fer; aussi, le cha- 
meau ne figure-t-îl en Asie Mineure que 
dans le très-petit nombre d'animaux do- 
mestiques dont l'introduction remonte aux 
époques postérieures à l'antiquité classique, 
preuve évidente que cet animal, loin d'être 
le produit de la civilisation n'en marque au 
contraire que le berceau ou le déclin. C'est 
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là un faît intéressant, constaté par de nom- 
breux témoignages historiques. Ainsi, Hé- 
rodote (I, 80) nous apprend que lorsque Cy- 
rus se transporta en Asie Mineure pour 
combattre Crésus, roi de Lydie, il fut frappé 
de la supériorité qu'avait la cavalerie de ce 
prince sur la sienne, et en conséquence il 
eut recours à un stratagème pour neutrali- 
ser les avantages de son adversaire : relé- 
guant la cavalerie persane à la queue de son 
armée, il plaça au front tous ses chameaux 
dont l'aspect inaccoutumé jeta le désordre 
parmi les Lydiens, qu'Hérodote représente 
pourtant comme le peuple le plus coura- 
geux de l'Asie et dont il mentionne avec ad- 
miration les cavaliers armés de longues 
lances. Or, non-seulement Pline l'Ancien 
(VIII, 18) parle de la répugnance innée du 
cheval pour le chameau comme d'une chose 
connue de tout le monde, mais encore, 
cinq siècles après notre ère, Procope [De 
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bel. vand., I, 8 et II, 11) signale la même 
impression faite sur la cavalerie romaine 
par les chameaux de l'armée des Maures. 
Enfin, Glycas, qui vivait au douzième siè- 
cle, reproduit daus ses annales les récits 
d'Hérodote et de Xénophon, et il est à croire 
que s'il y avait un désaccord flagrant entre 
les faits rapportés par les historiens anciens 
et les habitudes et les mœurs de ces ani- 
maux à l'époque où écrivait l'auteur byzan- 
tin, il n'aurait pas manqué d'en faire la 
remarque. Or, tous ceux qui ont voyagé en 
Asie Mineure savent parfaitement que le 
chameau et le cheval y sont tellement habi- 
tués à se trouver ensemble, que l'un ne 
produit sur l'autre aucune impression de 
répugnance, pas plus que la vue d'un chien 
ou d'une chèvre. Tout prouve donc qu'en 
Asie Mineure le chameau n'est devenu un 
animal très-répandu qu'à une époque com- 
parativement récente et peut-être posté- 
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rieure au douzième siècle, et il est proba- 
ble que Timmigration de la race ottomane 
a puissamment contribué à l'y familiariser à 
un tel point avec les autres animaux domes- 
tiques, qu'il a fini par se placer sur la même 
ligne qu'eux. Au reste, ce que nous avons 
dit sur l'histoire du cheval en Asie Mineure, 
explique l'extension tardive du chameau 
dans cette péninsule. Dans l'antiquité et 
même au commencement du moyen âge, le 
cheval joua un rôle considérable chez les 
habitants de cette contrée; mais à mesure 
que celle-ci subit les. effets destructeurs de 
l'administration des empereurs de Rome et 
de Constantinople, l'élevage de cet animal 
perdit de son importance, et l'immigra- 
tion des tribus turques en apportant les élé- 
ments d'un peuple pasteur, aura fini par 
substituer le chameau au cheval, ou du 
moins par rejeter ce dernier à une place se- 
condaire. En définitive le chameau n'est en 
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Asie Mineure qu'un monument de sa déca- 
dence, et tel paraît être également le cas à 
l'égard de TÉgypte, car, là aussi, son intro- 
duction doit être postérieure à l'antique ci- 
vilisation de la terre des Pharaons, à en ju- 
ger du moins par l'absence complète de la 
figure de ce ruminant sur les nombreux 
bas-reliefs de Thèbes, oîi les armées égyp- 
tiennes sont constamment représentées 
comme n'ayant que le cheval pour animal 
de guerre. 

Le rapide coup d'œil que nous avons jeté 
sur les quadrupèdes sauvages et domesti- 
ques les plus remarquables de l'Asie Mi- 
neure, pourrait suffire pour donner une 
idée générale de la faune de ce pays, et 
nous dispenser de parler des autres classes 
du règne animal, oiseaux, poissons et in- 
sectes, dont l'étude, très-importante pour 
le naturaliste de profession, n'aurait guère 
d'intérêt pour les lecteurs auxquels s'a- 
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dresse notre travail ; cependant, avant de 
quitter cette partie de notre étude , nous 
croyons devoir la terminer par quelques 
considérations sur un oiseau intimement 
lié à rOrient en général , ainsi que sur 
quelques espèces de poissons et d'insectes 
qui jouent un rôle saillant dans deux im- 
portantes branches d'industrie, savoir : la 
poche et la sériciculture. 

L'oiseau dont il s'agit n*est autre que la 
modeste cigogne, espèce très-peu intéres- 
sante en Europe, mais tellement caractéris- 
tique pour l'Asie, que tous ceux qui l'ont 
visitée associent involontairement au sou- 
venir de l'Orient celui de ce volatile. En 
effet, on y rencontrerait peu de sites dont 
l'ensemble ne soit complété par la svelte 
silhouette d'une cigogne se dessinant sur le 
sommet d'un arbre, sur les tourelles d'une 
mosquée; c'est un de ces traits qu'on ne 
pourra effacer du tableau sans en faire dispa- 
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raltre la teinte locale. Le rôle que cet échas- 
fiier joue dans la physionomie du paysage, 
tient particulièrement au respect dont il est 
l'objet, respect tel que sa vie est partout 
considérée comme inviolable et sa présence 
comme signe de bon augure. Ce senti- 
ment général remonte à la plus haute anti- 
quité. Selon le savant RosenmuUer, le mot 
de chasidah^ par lequel la cigogne est dési- 
gnée dans la Bible, signifie /^/^/o:, et plusieurs 
écrivains, entre autres Aristote, Ëlien et 
Solin, font ressortir la tendresse de cet oi- 
seau pour ses petits, et la reconnaissance 
que ceux-ci témoignent a leurs parents, en 
les nourrissant dans leur vieillesse. Les 
Psaumes (IV, 7) mentionnent môme l'habi- 
tude qu'avait la cigogne, alors comme au- 
jourd'hui, de construire son nid sur les cy- 
près. Les anciens paraissent avoir étendu à 
la majorité des volatiles le privilège que les 
Orientaux accordent à la cigogne de nicher 
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sur tous les murs et les toits, car dans l'an- 
tiquité on considérait comme un acte d'im- 
piété et de profanation la destruction des 
oiseaux qui s'étaient établis dans les tem- 
ples. Hérodote (I, 39) cite des exemples du 
respect religieux dont ils étaient l'objet dans 
<3ette circonstance et Ëlien {Hist. var., V, 
17) nous apprend même que les Athéniens 
firent mourir un citoyen, par ce seul motif 
qu'il avait tué quelques passereaux nichés 
dans le temple d'Esculape. 

4. LA PÊCHE. 

Les mers qui baignent les côtes de l'Asie 
pourraient fournir les espèces de poissons 
les plus importantes pour l'homme ; mal- 
heureusement les dons de la mer sont dans 
me pays encore plus négligés que ceux de la 
terre, tandis que, sous ce rapport comme 
sous tous les autres, TAsie Mineure brillait 
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jadis autant par sa richesse qu'elle se fait 
remarquer aujourd'hui par son dénûment ; 
puisque même le Pont-Euxîn, dont la faune 
est très-pauvre comparativement à celle de 
la Méditerranée, était pour les anciens une 
source de lucrative exploitation, ainsi que 
nous l'apprend Pline l'Ancien, et que le 
prouve d'ailleurs la fréquente reproduction 
de la figure du poisson sur les monnaies an- 
ciennes de plusieurs villes littorales de la mer 
Noire, telles que Sinope, Olbia, Pantica- 
pée, etc. Le seul poisson dont la pêche rap- 
pelle encore aujourd'hui le rôle important 
que la mer Noire jouait dans l'antiquité sous 
le rapport de la pisciculture, c'est le thon ; 
toutefois, Tindustrie à laquelle il donne lieu 
figure à peine comme un article de com- 
merce chez les habitants des côtes du 
Pont-Euxin, et il en est de même des côtes 
méridionale et occidentale de la Péninsule, 
où le thon est également très-abondant et 
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acquiert souvent des dimensions considé- 
rables, car j'en ai vu à Tarsous qui pe- 
saient au delà de vingt kilogrammes, ce qui 
est encore peu de chose comparé aux énor- 
mes proportions signalées parÂristote(^2i$/. 
animal.^ IX, 3), qui nous apprend qu*au cap 
Mycale (vis-à-vis de l'île de Samos), on pre^ 
nait quelquefois des individus pesant 15 
talents (plus de 200 kilogr). Les lacs et 
les cours d'eau de l'Asie Mineure sont éga- 
lement riches en poissons, parmi lesquels 
la truite [Salar Ausoniij Val.) est plus ou 
moins répandue dans tous les cours d'eau 
de la Péninsule, oh Ton est surpris de la 
trouver à des altitudes très-considérables, 
comme, par exemple, aux sources de TEu- 
phrate (environ 2,000 mètres), près d'Erze- 
roum ; dans quelques torrents alpestres du 
Taurus cilicien et de la Cappadoce, ce pois- 
son pèse souvent jusqu'à 4 kilogr. Et ce- 
pendant le poisson d'eau douce est presque 
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inconnu aux indigènes, surtout aux habi- 
tants des régions si peu fréquentées de 
TAnti-Taurus, qui accouraient souvent pour 
voir mes gens pêcher à la ligne; Tusage 
de l'hameçon excitait particulièrement leur 
curiosité et môme leur incrédulité, ce qui ne 
les empêchaitpas de se passionner tellement 
pour le poisson, celte nouveauté gastrono- 
mique, qu'il devenait pour mon cuisinier un 
objet de spéculation souvent très-préjudi- 
ciable au menu de mes modestes repas ; 
aussi est-il probable que si des Européens 
venaient dans ces contrées se livrer à la 
pèche dans un but mercantile, les débou- 
chés ne manqueraient guère aux produits 
de leur industrie ; c'est ce que j'ai pu 
constater, même dans les parages peu 
éloignés de Conslantinople et notamment 
sur le lac Aboulonnia, exclusivement ex- 
ploité par des transfuges cosaques, qui y 
ont formé un gros village, connu sous le 
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nom de Casakiu, village dont les habitants 
de la contrée limitrophe respectent reli- 
gieusement le singulier monopole, car ils 
trouvent plus commode d'acheter à ces ac- 
tifs et intelligents étrangers le produit de 
leur travail, que d'entrer en lice avec eux 
pour en partager les profits assez considé* 
râbles. • 

Au reste, cette attitude passive si carac- 
téristique de la race turque, comme des 
Orientaux en général, se manifeste éga- 
lement à l'égard de toutes les branches in- 
dustrielles cultivées avec un succès quel- 
conque dans leur propre pays, car toutes 
sont exploitées ou dirigées, soit par des 
Européens, soit par les sujets chrétiens de 
l'Empire ottoman. C'est ce qui a notamment 
lieu pour la sériciculture. 
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5. LE VER A SOIE. 



L'élève du ver à soie (Bombyx mon) com» 
mence à prendre un développement assez 
considérable dans plusieurs parties de l'Asie 
Mineure, surtout dans la Bithynie et la 
Mysie. Parmi les localités de ces régions- 
particulièrement remarquables par la séri- 
ciculture, la ville de Brousse occupe la pre- 
mière place. Cette ville était déjà célèbre 
sous ce rapport au moyen âge. Ainsi, Pierre 
Bélon nous apprend que de son temps 
Brousse était plus riche et plus peuplée 
que Constantinople, non-seulement à cause 
de rélève du ver à soie, mais aussi des 
énormes bénéfices qu'elle réalisait sur la 
fabrication de la soie brute tirée chaque 
année de la Syrie et d'autres pays de l'O- 
rient. « La richesse de Bource, dit le sa- 
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vant naturaliste du Mans, provient de la 
soye ; car il ne passe année que miMe cha- 
meaux venant de Syrie et d'autres pays du 
Levant apportant la soye en Bource n*y 
soyent deschargez : et y sont accoustrées, 
filées, tissues et mises en divers ouvrages 
et diverses tainctures en diverses façons. » 
Bélon fait observer que, pour donner du 
lustre à la soie, on consommait à Brousse 

« 

plus de 4,000 livres de gomme tragacante 
recueillie en Mysie, Phrygie, Paphlagonie 
et Galatie, et que pour la colorer on y em- 
ployait également des galles de térébînthe. 
Au dix-septième siècle, Sestîni évaluait 
la quantité annuelle de soie fournie par 
Brousse comme égale à la production de la 
Sicile tout entière. En 1835, lorsque M. Au- 
cher-Éloy visitait la même ville, il estimait 
à 25 millions de francs la valeur de la soie 
brute qui en était exportée annuellement à 
l'étranger, et notamment en France et en 
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Angleterre. A mesure que les effets merveil- 
leux de la science appliquée à l'industrie 
commençaient à être mieux appréciés dans 
la capitale de l'Empire ottoman, et que le 
génie inventeur de l'Europe y faisait de plus 
en plus ressortir rinsuffisance de la routine 
orientale, la célébrité de Brousse comme 
monopolisatrice de la fabrication de la soie 
devait nécessairement décliner de plus en 
plus. Toutefois, en s'appropriant les procé- 
dés européens, non-seulement l'industrie 
n*y court aucun danger^ mais encore elle 
acquiert l'avantage d'exercer sur le reste de 
l'Asie Mineure une salutaire influence et d'y 
faire naître de nouvelles sources de produc- 
tion. C'est en 1845 que M. Falkenstein, né- 
gociant suisse, fondait à Brousse la première 
filature fonctionnant d'après les procédés 
européens. De nombreux établissements du 
même genre se succédèrent rapidement, et, 
en 4852, ils fournissaient déjà annuelle- 

12 



206 L'ASIE MINEURE, 

ment près de 40,000 kilog. de soie tirée 
de 650,000 kilog. de cocons, termes moyens» 
Ces utiles réformes ont eu pour résultat de 
créer à Brousse un centre d'activité nou- 
velle, et de répandre dans toute la province 
l'usage des procédés européens, qui, lors 

■ 

de mon voyage en Asie Mineure en 1853, 
se trouvaient déjà en pleine activité dans les 
villes de Bilidjik, Yenischehr, Karagatch, 
Guemlik, Mikhalitch, Banderma et Mouda- 
nia. Parmi ces villes, Mikhalitch fournit 
annuellement de 14 à 19,000 kilog. de 
soie qui se vend sur le pied de 40 francs le 
kilogramme, et la production annuelle de 
Karagatch peut être portée à environ 700 
kilogrammes. Outre la Bithynie, qui réclame 
en Asie Mineure la première place parmi 
les régions livrées à la sériciculture, plu- 
sieurs localités du Pont et de la Paphlago- 
nie occupent une place distinguée sous ce 
rapport, telles qu^Amasia, Kireseun, Tré-^ 
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l)izondeY Ounia, Tripolis, etc., qui toutes 
fourniâsent une quantité de soie assez con- 
sidérable, et possèdent des plantations de 
mûriers plus ou moins étendues. Ainsi, la 
Tille d'Amasia produit annuellement près 
4e 30,000 kilog. de soie, dont le tiers est 
exporté en Suisse par les voies de Samsoun 
et de Constantinople. En 1839, le produit 
total était de 35,000 kilog.de soie; en 1842, 
de 50,000; et en 1859, Amasia envoyait à 
Constantinople, pour être expédiée à l'é- 
tranger, une valeur approchant d'un mil- 
lion de francs. 

Lorsqu'on considère que la quantité de 
soie fournie, année commune, par les loca- 
lités que nous avons signalées s'élève à plus 
de 90,000 kilogrammes, dont environ 87,000 
proviennent seulement des ateliers d'Ama- 
sia et de Brousse , nous pouvons admettre 
100,000 kilogrammes comme le minimum 
du chiffre qui représenterait le total de la 
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production de la péninsule AnatoUque, ce 
qui sans doute est déjà un résultat très-sa- 
tisfaisant, puisque, malgré le développe- 
ment encore fort restreint de la séricicul- 
ture dans ce pays comparé à celui qu'elle 
eût pu avoir, elle donne néanmoins à peu 
près un dixième de la production totale de la 
France, qui est d'environ un million de kilo- 

I 

grammes; et si nous évaluons à 400,000 ki- 
logrammes celle des provinces de la Tur- 
quie d'Europe, nous aurons la moitié de la 
production de la France, fournie seulement 
par la Turquie d'Europe et par l'Asie Mi- 
neure. Il n^est donc pas impossible que la 
production de tout l'Empire ottoman ap- 
proche beaucoup de celle de la France. Les 
espérances légitimes auxquelles l'Asie Mi- 
neure donne lieu, quant à l'élève du ver à 
soie, doivent inspirer un intérêt d'autant 
plus vif, que le besoin de régénérer les races 
de ce précieux bombycite se fait sentir cba- 
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que jour de plus en plus en Europe, 
et force les hommes du métier à porter 
leurs regards sur l'Orient, Tantique ber- 
ceau de rindustrie séricicole, vers lequel 
il faudra retourner peut-être une seconde 

fois pour conjurer le danger dont cette 
industrie est aujourd'hui menacée dans 

les parties de l'Occident où elle fut si 
prospère. 

Les observations que nous venons de pré- 
senter sur les produits du ver à soie en 
Asie Mineure serviront de clôture à l'exa- 
men de la faune de ce pays, et comme dans 
les études précédentes nous avons succes- 
sivement passé en revue la position géogra- 
phique, le climat et la végétation de la Pé- 
ninsule, il ne nous reste, pour compléter le 
tableau de sa constitution physique, qu'à 
considérer l'Asie Mineure sous le rapport 
géologique, c'est-à-dire à indiquer sommai- 
rement les roches qui composent sa char- 
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pente solide, et la manière dont ces roches 
se sont produites et développées, pour for- 
mer la Péninsule telle que nous la voyons 
aujourd'hui. C'est ce qui fera l'objet du cha- 
pitre suivant. 



V 



CONSTITUTION GÉOLOGIQUE 

Avant d'aborder l'étude des roches qui 
composent la charpente solide de l'Asie 
Mineure, je crois devoir dire quelques 
mots sur les substances minérales de cette 
contrée, destinées à l'usage de l'homme, 
bien que, dans l'ordre rigoureusement scien- 
tifique, ces substances eussent dû être men- 
tionnées au fur et à mesure que nous au- 
rons à étudier les roches qui les renfer- 
ment; toutefois^ comme dans un travail 
qui, tel que le nôtre, ne s'adresse point aux 
savants, mais particulièrement aux gens 
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du monde, les substances minérales n'ont 
d'intérêt que sous le rapport industriel et à 
titre d'éléments constitutifs de la richesse 
matérielle d'un pays, nous ne les considé- 
rerons ici que sous ce point de vue seule- 
ment. 

1. PRODUITS DES MINES. 



Les substances minérales les plus impor- 
tantes que fournissent les mines exploitées 
aujourd'hui en Asie Mineure sont : l'argent, 
le plomb et le cuivre. Le montant de leur 
production annuelle peut être formulé en 
chiffres ronds de la manière suivante : ar- 
gent, 2,600 kilogrammes; plomb, 900,000 
kilogrammes; cuivre, 1,200,000 kilogram- 
mes. Le total du produit brut représente 
à peu près une valeur de 4 millions de 
francs, et le bénéfice net qu'en retire le gou- 
vernement, environ 2 millions de francs. 
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Indépendamment de ces trois espèces de 
«inéraax, TAsie Mineure eût pu produire 
des quantités énormes de fer; de môme, les 
jnontagnes de la Carie renferment beaucoup 
«d'émeri dont les gîtes ne sont pas encore 
•explorés ' ; et enfin les régions orientales 
du Pont abondent en alunite, qui fournit 
un alun de qualité supérieure, malgré les 
procédés d'exploitation tout à fait primitifs 
qui y sont employés, et Tindifférence com- 
plète que les autorités locales professent 
pour cette fructueuse industrie '. Au reste, 
€*est à peu près ce qui a lieu pour tous 
les genres d'exploitation minière, car môme 
le produit susmentionné des substances 
minérales, qui par leur nature frappent 
trop les yeux pour échapper complète- 
ment à Tattention du gouvernement, ne 



1. Voir ma Géologie de l'Asie Mineure, vol. I, p. 662- 

2. Voir ibid., p. 379-384. 
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représente qu'une minime fraction de ce- 
lui qu'elles pourraient donner, si on ne se 
bornait pas à l'exploitation d'un petit nom- 
bre de localités ^ , mais surtout si ces ex« 
ploitations étaient pratiquées conformément 
aux principes de la science; aussi, le peu 
d'argent, de cuivre et de plomb que four- 
nissent les usines turques n'est obtenu 
qu'au prix d'énormes pertes de substances 
iiiùtalliques, pertes qui dans la fonte du mi- 



1. Les localités exploitées actuellement en Asie Mi- 
neure ne se montent qu*à dix, dont cinq (Gumusékhanch, 
Denek, Akdagfa, Gueban et Hadji) fournissent de Targent 
tiré de galènes argentifères très-riches, quatre du cuivre 
(Argana, Esseli, Kuré et Halva) et une du plomb (Bere- 
ketli). Il y a une trentaine d'années, le nombre de loca- 
lités métallifères exploitées se montait à dix-sept, mais 
on en a abandonné sept qui peut-être en Europe ne se- 
raient pas traitées avec le môme dédain. Il est vrai que 
de temps à autre le gouvernement ottoman engage à son 
service des mineurs européens distingués, mais tous ceux 
qui connaissent la position créée en Turquie aux Euro- 
péens (surtout aux hommes à spécialité scientifique), 
admis temporairement dans la hiérarchie officielle, savent 
combien leur action est paralysée et combien peu ils 
sont responsables de ce qui se fait sous leur direction. 
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neraî d'argent peuvent être évaluées à 32 
pour 100, à 40 pour 100 pour les mine- 
rais de plomb, et à 12 pour 100 pour ceux 
de cuivre; or, en Europe, le métallurgiste 
le moins habile ne se résignerait guère à 
subir un déchet de plus de 5 pour 1 00 dans 
la fonte des minerais d'argent. 

D'un autre côté, les renseignements que 
nous fournissent les auteurs grecs et romains 
prouvent que, malgré l'état d'enfance où se 
trouvaient alors les pratiques minières, mais 
surtout la métallurgie, si intimement liée 
avec la chimie, science inconnue aux an- 
ciens, TAsie Mineure et certaines régions 
de la Turquie d'Europe, constituaient les 
sources principales des richesses miné- 
rales de l'antiquité. Ainsi , selon Rosen- 
muller {Bibl. Natiirg. t. IV, p. 63), le fer 
du Nord dont parle le prophète Jérémie, 
se rapporte probablement à celui exploité 
parles Chalybdiens, habitants du Pont,^qui, 
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en effet, étaient un peuple du Nord relati- 
vement aux Hébreux ; d'ailleurs, le savant 
archéologue allemand fait observer que les 
Grecs désignaient l'acier par le nom de 
Chalybes. L'exploitation des sables aurifères 
du Tmolus remonte également aune époque 
fort reculée, c'est-à-dire à plus de cinq siècles 
avant notre ère, puisque ces sables fournis- 
saient aux rois de Lydie, notamment à Cré- 
sus, leurs richesses proverbiales*, de même 
que, plus tard, celles du roi Philippe étaient 
empruntées aux mines de la Macédoine, 
dont Hérodote (V) parle avec admiration, 
surtout de celle d'argent de la vallée arrosée 
par le Strymon ; de plus, il nous apprend 
(VI, 46, 48) que la partie de la Thrace située 
vis-à-vis de Tîle de Thasos était remplie de 
mines qui donnaient aux habitants de Tile 



1. Voir sur les sables aurifères du Pactole, mon Bo$^ 
phore et Constantinople, p. 232-241 . 
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un revenu annuel de deux à trois cents ta- 
lents (environ huit millions de francs), c'est- 
à-dire un revenu bien supérieur à celui que 
le gouvernement ottoman retire de toutes 
les mines de TAsie Mineure ; tandis que la 
Rumélie, qui comprend les régions métalli- 
fères de la Macédoine et de la Thrace, si 
célèbres dans l'antiquité, ne possède au- 
jourd'hui que deux gîtes exploités, savoir : 
les mines de Jkupmadène et celles de Sidéré 
Kapoussi, qui ne fournisseiit en tout que 
760 kilogrammes d'argent et 1,900 kilo- 
grammes de plomb. Et pourtant, même au- 
jourd'hui, les trésors dédaignés de la Macé- 
doine brillent, pour ainsi dire, presqu'à la 
surface du sol, car les dépôts d'alluvions 
qui revêtent la contrée située au nord de 
Salonik, ainsi que les vallées traversées par 
le Kara-Sou (Nestos des anciens), sont impré- 
gnés de paillettes d'or et quelquefois ren- . 

ferment de grosses pépites; ce que les habi- 
ts 
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tants (Grecs et Arméniens) n'ignorent point, 
car ils se livrent à nne exploitation clandes- 
tine qui leur rapporte annuellement au delà 
de 360 kilogrammes d'or. Le butin mysté- 
rieux est vendu à bas prix aux Juifs, et in- 
troduit par ceux-6i furtivement dans la 
Transylvanie, oh. les exploitateurs dessables 
aurifères de ce pays s'empressent d'autant 
plus de l'acheter, qu'ils le font passer pour 
leur propre produit, en le livrant au gou- 
vernement au taux fixé par la loi, en sorte 
que les autorités autrichiennes, sans se dou- 
ter du subterfuge, reçoivent la contrebande 
à titre de représentant. légitime de l'industrie 
nationale, et se félicitent probablement de 
l'état florissant de cette dernière. Enfin, 
même après la conquête de Constantinople 
par les Turcs, les exploitations minières, si 
habilement et si fructueusement pratiquées- 
par les anciens, paraissent s'être maintenues 
encore pendant quelque temps, puisque Is- 
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mail Bey, prince indépendant de la contrée 
de Sinope, que Mahomet H lui enleva en 
1460, jouissait d'un revenu annuel de 
200,T)00 ducats que lui fournissaient les 
mines de cuivre situées dans cette contrée*. 
Ces considérations sur les conditions ac- 
tuelles de l'industrie minière en Asie Mi- 
neure, comparée au développement que cette 
industrie a eu jadis, suffisent pour démon- 
trer que, sous ce rapport encore, la clas- 
sique Péninsule est richement douée par la 
nature; nous pouvons donc nous dispenser 
d'appuyer cette assertion par des preuves 
géologiques, et en conséquence nous ne re- 
viendrons plus sur la question des gîtes mé- 
tallifères dans Taperçu tout à fait populaire 
que nous allons donner de l'histoire géolo- 
gique de l'Asie Mineure. 

1. Voir Gibbon, The decL and fait ofihe Rom. £mp., 
p. i240. 
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â. ROCHES DOMINANTES 

Ce qui constitue l'un des traits les «plus 
sailliantsde l'Asie Mineure considérée sous 
le point de vue des roches qui la composent, 
c'est le rôle dominant qu'y jouent les roches 
éruptives^ c'est-à-dire celles qui, selon l'opi- 
nion de la majorité des géologues, se sont 
formées dans l'intérieur de notre globe par 
l'action d'une chaleur plus ou moins intense^ 
et ont pénétré à travers la croûte terrestre, 
en s'épanchant sur sa surface, soit à l'état 
pâteux, soit à Tétat fluide. Parmi les roches 
de cette origine qui occupent une si grande 
place dans la charpente solide de l'Asie Mi- 
neure, presque toutes sont du nombre de* 
celles qui, par leur composition et leur as- 
pect, rappellent le plus les produits de nos 
volcans modernes, tels que le Vésuve, 
l'Etna, l'île de Santorin, les volcans du 
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Mexique, etc.; ce sont ces roches que l'on 
a désignées par les noms de trachyte^ doléz 
rùe^ basalte^ etc. 

Cependant, malgré le rôle important que 
les roches éruptives jouent en Asie Mi- 
neure, elles n*occupent dans les annales 
géologiques de cette contrée qu'une place 
relativement récente; car elles ne se sont 

a 

produites qu'à une époque à laquelle exis- 
tait déjà une grande partie de la Péninsule 
composée de roches que, par opposition aux 
roches éruptives, on appelle en géologie 
roches sédimentaires ^ c'est-à-dire celles for- 
mées par des dépôts successifs dans un 
milieu aqueux, et mises ensuite à sec, à 
la suite de l'émersion du fond des mers 
ou des lacs oîi ces dépôts avaient eu lieu, 
ainsi que le prouvent les restes organiques 
qu'ils renferment, restes qui ont une im- 
mense portée scientifique, puisque c'est par 
la comparaison de ces débris animaux ou 
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végétaux avec les formes actuelles que Ton 
peut juger de Tépoque plus ou moins reculée 
s laquelle ils appartiennent, en se basant 
sur l'analogie plus ou moins grande qu'of- 
frent ces débris avec les représentants des 
règnes animal et végétal, tels qu'ils existent 
aujourd'hui. C'est sur des considérations de 
cette nature que repose en grande partie la 
classification adoptée dans la science, pour 
les dépôts sédimentaires, en les divisant en 
terrain de transition^ terrain secondaire^ ter- 
rain tertiaire^ terrain quaternaire et terrain 
moderne. Or tous ces terrains ne sont, dans 
l'histoire de notre globe, qu'autant d'é- 
poques, caractérisées par une faune et une 
flore plus ou moins différentes de la nôtre, 
et c^est par conséquent précisément l'étude 
des restes organiques que renferment les 
dépôts des différentes régions de notre globe, 
qui sert de base à la division de ces dépôts 
en un certain nombre de groupes superposés 
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les UDS aux autres, et constituant une série 
plus ou moins continue de monuments^ 
bien autrement anciens que ceux de l'his- 
toire humaine, puisque la chronologie de 
notre globe se compte, non pas par des mil- 
liers, mais par des millions d'années. On 
conçoit donc que l'étude des restes orga- 
niques devant embrasser non-seulement 
tous les corps parvenus jusqu'à nous à l'état 
fossile (vulgairement désignés sous le nom 
de pétrifications), mais encore tous les corps 
organiques existants, puisque ceux-ci servent 
de termes de comparaison aux premiers, 
on conçoit, dis-je, qu'une telle étude doit 
acquérir d'énormes proportions ; aussi, est- 
elle devenue l'objet d'une branche particu- 
lière des sciences naturelles sous le nom de 
Paléontologie t science jeune encore, mais 
qui sert déjà de pierre angulaire au gigan- 
tesque édifice de l'histoire de notre globe- 
Considérées sous ce point de vue, les ro- 
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ohes sédimentaires de l'Asie Mineure, no- 
tamment celles du terrain de transition qui 
embrassent les régions occidentales, orien- 
tales et méridionales de la Péninsule, en 
constituent les régions les plus anciennes, 
en sorte que l'Asie Mineure actuelle était 
déjà représentée par quelques îles, à l'épo- 
que oà l'Europe, l'Amérique et une partie 
de l'Afrique ne consistaient également 
qu'en un certain nombre de groupes insu- 
laires surgissant au milieu d'un immense 
océan. Parmi les groupes situés en Europe, 
le plus étendu occupait la partie nord-ouest 
de la Russie , tandis que d'autres , moins 
considérables, représentaient une partie de 
la Bretagne, de la Prusse rhénane, de l'An- 
gleterre, etc. Or, ce qui établit la contem- 
poranéité entre tous ces groupes insulaires 
et ceux qui composaient alors l'Asie Mi- 
neure, c'est la concordance très-prononcée 
entre les restes organiques contenus dans 



_J 
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les uns et les autres, et se rapportant tous 
à une faune et à une flore particulières ca- 
ractéristiques pour une époque qui marque 
Tune des premières phases du terrain de 
transition, notamment celle que les géolo- 
gues désignent par le nom de terrain dévo- 
nien. 

En Asie Mineure, de même qu'en Europe 
et en Amérique, Tépoque dévonienne fut 
suivie par l'époque carbonifère (formant éga- 
lement une subdivision du terrain de tran- 
sition), pendant laquelle le grand archipel 
dont était alors composé notre globe reçut 
de nouveaux groupes insulaires, caractéri- 
sés par une riche végétation tropicale, dont 
les immenses trésors se trouvent encore en- 
tassés aujourd'hui sous la forme de houille. 
Cette époque a laissé en Asie Mineure des 
traces beaucoup moins étendues que sur 
plusieurs points de l'Europe, mais surtout 
de l'Amérique; car? à l'exceplion do qucl- 



n 
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ques dépôts, relatîvement peu développés, 
le long de son littoral septentrional, je 
n'ai pas été dans le cas de constater autre 
part le précieux combustible, bien qu'il y 
ait des motifs pour en admettre l'existence 
dans les parties plus orientales de la Pénin- 
sule*. 

L'accord qui se manifeste entre TAsie Mi- 
neure et l'Europe pendant les époques dé- 
vonienne et carbonifère, cesse avec cette 
dernière époque ; car non-seulement il man- 
que à l'Asie Mineure les dépôts qui, dans 
Tordre chronologique normal, succèdent 
immédiatement au terrain carbonifère et 
servent de clôture à la grande période de 
transition, mais encore la période subsé- 
quente — époque secondaire — est repré- 
sentée en Asie Mineure d'une manière 
beaucoup moins complète que sur plusieurs 

i. Voir ma Géologie de VAsie Mineure, vol. I, p. 7i9- 
725. 
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points de l'Europe, en sorte qu'on peut 
dire qu'à dater de l'époque secondaire, 
l'histoire géologique de l'Asie Mineure s*é- 
ioigne de plus en plus de celle de l'Europe, 
en développant un caractère d'individualité 
de plus en plus prononcé. C'est pourquoi 
nous ne nous arrêterons que sur les épo- 
ques tertiaire, quaternaire et moderne; 
mais surtout sur la première, que nous al- 
lons examiner maintenant en faisant ressor- 
tir d'abord ce que cette phase des annales 
géologiques de l'Asie Mineure a de commun 
avec l'Europe et ce qu'elle renferme d'ex- 
clusivement propre à l'Asie Mineure. 

L'époque tertiaire, pendant laquelle a élc 
émergée une bonne partie du continent eu- 
ropéen actuel, a été signalée, tout en Eu- 
rope qu'en Asie Mineure, par de nombreu- 
ses et importantes commotions et ruptures 
de la croule terrestre ; car c'est pendant cette 
époque qu'eurent lieu on Asie Mincnro la. 
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plupart des éruptions de roches trachytî- 
ques, doléritiques et basaltiques, qui non- 
seulement ont laissé des traces de leur ac- 
tion, en bouleversant et disloquant les 
dépôts divers dont la charpente solide de la 
Pénisule était déjà formée, mais qui, au- 
jourd'hui encore, se dressent sur plusieurs 

points de sa surface comme autant de mo- 

« 

numents indestructibles de ces formidables 
catastrophes. Ces monuments y sont telle- 
ment nombreux et encore si peu connus, 
que je crois devoir en signaler un au moins 
— le mont Argée — afin de donner une 
idée de Téchelle gigantesque sur laquelle se 
présentent, en Asie Mineure, les phénomè- 
nes volcaniques. En conséquence, nous 
consacrerons quelques moments à cette in- 
téressante montagne que, dans nos études 
précédentes, nous avons déjà fait connaître 
sous le rapport de ses conditions climatéri- 
ques et végétales. 
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3. M0:4T ARGÉE. 

Le groupe montagneux connu dans l'an- 
tiquité sous le nom collectif de Mans Ar- 
gœus^ rErdjias-Dagh d'aujourd'hui, est si- 
tué dans la partie orientale de la Cappadoce, 
à une distance considérable de la mer, 
puisque le point maritime le plus rappro- 
ché, qui est celui du littoral de Tarsous, est 
encore à 32 lieues métriques du noyau 
central de la montagne. L'aréal occupé tant 
par le groupe montagneux lui-même exclu- 
sivement composé de trachyle, que par les 
énormes accumulations de tuf, de scories et 
d'autres éjections volcaniques plus ou moins 
remaniées par les eaux, forme un ovale 
îrrégulier et diversement frangé, allongé de 
Touest-sud- ouest à Test-nord-est et embras- 
sant une surface de près de 600 lieues car- 
rées métriques. Cet aréal, supérieur à celui 
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de Tîle de Corse et égal à la moitié de celui 
de la Sicile, est donc sept fois plus grand 
que le domaine volcanique de TEtna, pres- 
que le quadruple de celui du Vésuve, et 
l'emporte considérablement sur le domaine 
volcanique de Rome et des champs pblé- 
gréens, même en y comprenant les régions 
de Villetri et de Castelgondolfo, séparées 
des champs phlégréens par des dépôts d'un 
autre âge. Enfin, le point culminant du 
mont Argée a, selon mes mesures, une al- 
titude de 3991 mètres, qui par conséquent 
est de 600 mètres supérieure à celle de 
TEtna, tandis que le beau volcan de Naples, 
empilé trois fois sur lui-même, ne suffirait 
guère pour atteindre le front du colosse cap- 
padocîen, colosse qu'aucun savant euro- 
péen n'avait encore tenté de gravir, à une 
époque où les plus hautes cimes des Cordil- 
lères du Nouveau-Monde avaient déjà été 
visitées par de hardis exploratcuri; car la 
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première ascension du mont Argée, par un 
savant européen, ne date que d'une ving- 
taine d'années : c'est celle de M. Hamilton, 
effectuée malheureusement dans des condi- 
tions trop peu favorables pour lui permettre 
de tirer tout le parti désiré de sa coura- 
geuse tentative, en sorte que le peu d'obser- 
vations scientifiques que nous possédons sur 
cette intéressante montagne se réduisent 
encore à celles que j'ai été à môme de re- 
cueillir lors de mon ascension en 1848*. 
Tellement il est vrai que les plus pénibles 
explorations scientifiques faites en Europe 
ne sont, pour ainsi dire, que des excursions 
de plaisir, comparées aux travaux exécutés 
en Asie Mineure, difiTérence qui tient uni- 
quement à la position créée au voyageur 
dans un pays oîi il doit tout improviser 



\. Voir la description géologique du mont Argée dans 
ma Géologie de VAsie Mineure, vol. I, p. li 8-1 41, ainsi 
que ma carte jïéologique de l'Asie Minenrp. 
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luî-même ; en sorte que, lorsqu'il s'agît d'a- 
border la partie scientifique d'une tâche 
quelconque, il ne peut lui consacrer que 
des forces déjà épuisées par les luttes cou- 
vent infructueuses auxquelles il doit se li- 
vrer, afin d'assurer à son entreprise les 
moindres chances de succos, lors môme 
que cette entreprise ne présenterait guère 
en Europe d'obstacles insurmontables : car, 
si l'ascension du mont Argée, qui, dans les 
conditions actuelles du pays, est sans doute 
bien autrement difficile que celle du mont 
Blanc, s'effectuait au milieu des ressources 
de tout genre dont le voyageur est entoure 
en Europe, le mont Argée serait peut-être 
plus aisément accessible que le mont Blanc- 
La seule difficulté réelle que présente l'as- 
cension du cône central du mont Argée, 
c'est la chute des blocs qui se détachent de 
ses régions supérieures, et encore cet in- 
convénient ne paraît pas avoir toujours la 
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même gravité, car mes guides, dont deux 
en leur qualité de chasseurs avaient déjà 
plus d'une fois pénétré jusqu'au sommet de 
l'Argée, m'assurèrent n'avoir jamais vu le 
phénomène aussi prononcé qu'en 1 848. Or, il 
•est probable que ce phénomène peut s'ex- 
pliquer par les considérations suivantes. 
L'énorme quantité de blocs accumulés dans 
la neige y demeurent fixés pendant la 
nuit à cause de sa congélation ; maiô aussi- 
tôt que le soleil ramollit le ciment qui lés 
tient captifs, ils s'échappent, et répercutés 
par les rochers qu'ils rencontrent sur leur 
passage, bondissent avec violence. Lorsque 
les surfaces abruptes ne sont point revêtues 
de neige ou n'en ont qu'une mince couché, 
les blocs qui y tombent pendant la nuit s'é- 
coulent par les pentes sans pouvoir s'y ar- 
rêter, tandis que la présence d'une masse 
considérable de neige les y retient, et c'est 
cette artillerie, dressée pendant la nuit, qui 
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opère son explosion aux premiers rayons du 
soleil. Rien de plus majestueux que ce ré- 
veil du colosse. Après un silence qui n*est 
interrompu par le mouvement d'aucune 
créature vivante, Tastre du jour s'annonce 
tout à coup par des détonations que suit 
une grêle de blocs, se croisant en tous sens 
«t décrivant quelquefois des paraboles dans 
ies airs. Malgré la précaution que j'eus^ 
averti par mes guides, de devancer l'heure 
de l'apparition du soleil, en commen- 
çant l'ascension à la fin de la nuit, 
nous ne pûmes éviter l'honneur dangereux 
d'assister au lever du géant argéen, et 
nous essuyâmes une bonne partie des salves 
tirées à cette occasion , en nous trou- 
vant souvent au milieu d'un feu telle- 
ment bien nourri, que, tandis que nous 
étions assaillis par des blocs roulant à 
notre rencontre, d'autres projectiles se 
croisaient par-dessus nos têtes, lancés de 
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téus côtés comme du fond d'invisibles em- 
buscades. 

Indépendamment de l'importance que 
possède le mont Ârgée considéré sous le 
rapport de toutes les branches de sciences, 
il offre non moins d'intérêt par les souve- 
nirs historiques qui s'y rattachent et qui 
ont également une grande portée scientifi- 
que ; car ces données constatent d'une ma- 
nière positive son activité à une époque 
comparativement récente, ce qui prouverait 
l'énorme durée des manifestations volcani- 
ques dont cette montagne a été le siège, 
puisque la naissance du mont Argée se rap- 
porte à l'époque tertiaire inférieure. Ainsi, 
en décrivant avec beaucoup de vérité les 
environs de la ville de Mazaca (Kaïsarié 
d'aujourd'hui), Strabon (XII, 2) dit : « A peu 
de distance de la ville on entre dans une 
vaste plaine de plusieurs stades d'étendue ; 
elle est ravagée par le feu^ et sillonnée 
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d'excavations vomissant des fkmmesy ce qui 
fait que les habitants de la ville sont obli- 
gés d'aller très-loin pour acheter leurs vi- 
vres Tandis que toute la Gappadoce est 

déboisée, le mont Argée se trouve entouré 
de forôls S ce qui met le bois à la portée 
des habitants ; malheureusement les loca- 
lités limitrophes de ces forêts sont égale- 
ment ignivomes. 11 y a aussi de Teau froide, 
mais ni le feu ni Teau ne se trouvent à la 
surface du sol qui est revêtu de gazon. Ça 
fit là, le sol est marécageux, et Ton en voit 
sortir des flammes pendant la nuit. Ceux 
qui le savent, mettent de la précaution à 
aller couper du bois, mais pour le plus 
grand nombre il devient fort dangereux de 
s'aventurer dans ces parages ; c'est surtout 
le bétail qui en pâtit, car on en voit périr 



1. Nous avons vu (p. 445) que tel n'est plus le cas au- 
jourd'hui. 
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beaucoup dans les cavités ignivomes dont les 
oriGces sont à peine perceptibles. » 

Un autre témoignage des auteurs anciens 
relatif à notre sujet, c'est celui de Claudien 
(quatrième siècle de notre ère) qui, en fai- 
sant i'énumération des sinistres pronostics 
dont fut marqué le règne d'Honorius, si- 
gnale {In Eutrop., I!, vers. 112-115) les 
cimes incandescentes de TArgée : « Cappado- 
cum tepidis Argaeus acervis œstuat..)) Enfin, 
plusieurs monnaies antiques trouvées dans 
les environs de Kaïsarié, et dont j'ai vu 
quelques-unes moi-même, représentent une 
montagne conique couronnée de gerbes de 
flammes, montagne qui évidemment ne 
peut être que TArgée. 11 est donc certain que 
du temps de Strabon, et même au quatrième 
siècle de notre ère, le mont Argée était en- 
core h Tétat de volcan actif, mais il est éga- 
lement certain qu'il a cessé de l'être au- 
jourd'hui (sauf à le redevenir); car, d'après 
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lesrenaeignements recueillis par moi sur les 
lieux mêmes pendant les quatre visites que 
je fis à Kaïsarié, on n'y a jamais rien observé 
qui rappelât les manifestations volcaniques 
dont parlent si explicitement Slrabon et 
Claudien. 

J'aurais pu citer en Asie Mineure" plus 
d'un volcan éteint aussi remarquable que 
le mont Argée, comme par exemple le Bin- 
gueul-Dagh {Mont aux mille Lacs)^ situé 
à 13 lieues au sud d'Erzeroum, dans une 
contrée tellement infestée par les Kurdes 
que je faillis payer de ma vie le plaisir de 
faire une rapide visite au colosse arménien 
(la première qu*il eût jamais reçue d'un 
géologue*); de même, l'énorme groupe tra- 
chytique de TAla-Dagh, Olympus Galaticus 
des anciens, ainsi que les cônes basaltiques, 
les nombreux cratères et les énormes cou- 



1. Ij>c. ciL^ p. 274-284, la description géologique du 
BingueuI*Dagli. 
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lées de lave de la contrée de Koala, bien 
supérieurs à tout ce que peuvent offrir dans 
ce genre TAuvei^ne et TEifel. En un mot^ 
une foule d'autres monuments grandioses 
de l'action volcanique dont TAsie Mineure 
a été le théâtre mériteraient l'attention de 
mes lecteurs, mais une revue semblable ne 
serait guère compatible avec les limites de 
ce travail, et d'ailleurs le 'peu que j'ai dit 
sur ce sujet suffira pour prouver que les ca- 
tastrophes volcaniques, qui ont caractérisé 
en Europe l'époque tertiaire, se sont égale- 
ment produites en AsîeMineure et même sur 
une plus grande échelle que partout ailleurs 
peut-être ; nous allons par conséquent exa- 
miner maintenant les phénomènes qui, pen- 
dant cette époque, ainsi que dans les épo- 
ques plus récentes, ont été propres exclu- 
sivement à l'Asie Mineure, et impriment à 
cette partie de ses annales géologiques un 
cachet particulier d'individualité. 
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Comme les êtres organisés qui habitaient 
notre globe pendant la longue période ter- 
tiaire manifestent une tendance marquée 
à se rapprocher de plus en plus des formes 
qui constituent notre faune et notre flore 
actuelles, cette considération a servi de base 
à une subdivision très-naturelle du terrain 
tertiaire en trois étages, dont le plus an- 
cien (terraîn tertiaire inférieur ou ^oc^/z^) est 
celui où les restes organiques diffèrent le 
plus de la création actuelle, tandis que dans 
le deuxième étage (terrain tertiaire moyen 
ou miocène) le rapprochement est plus pro- 
noncé, et qu'il acquiert son maximum dans 
le troisième et le plus récent otage (terrain 
tertiaire supérieur om pliocène) . Or, l'histoire 

« 

géologique de ces trois époques tertiaires se 
dessine d'une manière toute différente en Eu-' 
rope et en Asie Mineure. Ainsi, l'époque éo- 
cène n'a laissé en Asie Mineure aucune .trace 
de ces curieux animaux viertébrés qui habî- 
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taient alors plusieurs régions de TEurope, 
mais surtout la région moyenne du système 
hydrographique de la Seine, où, dans I& 
seule colline de Montmartre, le génie de 
Cuvier a su faire ressusciter toute une faune 
merveilleuse , parfaitement étrangère au 
règne animal actuel. Par contre, quoique 
dénués de tout reste d'animaux vertébrés, 
les dépôts de cette époque sont caractérisés 
en Asie Mineure par une richesse particu- 
lière en représentants de la classe inférieure 
du règne animal, puisque j'ai pu, à moi 
seul, recueillir 164 espèces de Rhizopodes 
dont 29 nouvelles, et que parmi ces Rhizo- 
podes il n'y a pas moins de 25 espèces de 
Nummulites, c'est-à-dire presque la moi- 
tié du montant total des espèces de Num- 
mulites fossiles connues aujourd'hui sur 
notre globe : c'est là un chiffre que ne pré- 
sente aucun autre pays, pas même ceux qui 
jusqu'ici étaient considérés comme les plus. 
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riches en espèces nummulîtîques, savoir, 
les ApenniDS, ainsi que les versants nord- 
ouest des Pyrénées et sud-est des Alpes 
suisses. 



4. PÉRIODE DE REFROIDISSEMENT ANTÉRIEUR 
A LA PÉRIODE GLACIAIRE. 



Le cachet d'individualité qui caractérise 
l'époque éocène en Asie Mineure se pro- 
nonce plus fortement encore pendant l'é- 
poque miocène, l'une des plus miémo- 
râbles qu'ait traversées notre globe, tant 
sous le rapport de l'extension des conti- 
nents que sous celui des êtres organisés qui 
les habitaient. Ainsi, des considérations bo- 
taniques et zoologiques d'une grande portée, 
développées par MM. Unger et Heer, sont de 
de nature à faire admettre qu'à cette époque 
les cinq parties du monde connues aujour- 
d'hui (Europe, Asie, Afrique, Amérique et 
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Océanie) ne formaient qu*uQ seul immense 
continent, habité par les animaux les plus 
curieux et la végétation la plus luxuriante, 
et jouissaient d'un climat tellement doux et 
uniforme, que la contrée aujourd'hui gla- 
oiale du Groenland était ornée de Zamies, 
espèces de Cycadées, concentrées actuelle- 
ment dans l'Afrique tropicale ^ Cependant, 
vers la fin de cette époque, certaines régions 
de cet immense continent subirent une mo- 
dification remarquable dans leur relief et 
leurs conditions climatériques. C'est un fait 
important qui n'est pas encore suffisam- 
ment connu et apprécié par les savants en 
général, notamment en France, et dont on 
doit la découverte aux travaux récents des 
géologues de Vienne , surtout à ceux de 



i . Voir la noie de M. Goppert (G. Leonhard et H.-B. 
Geinitz, Neues lahrbuchy etc., an 1866), sur la dëcouverle 
dans les dépôts miocènes du Groenland du Zamites arcti' 
eus. 
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M. le professeur Suess S qui a constaté que, 
parmi les dépôts marins et lacustres super- 
posés les uns aux autres dans le bassin de 
Vienne, les dépôts marins les plus élevés de 
jcette série renferment une faune dont cer- 
taines espèces caractéristiques, connues seu- 
lement à Tétat fossile, sont étrangères à 
un terrain quelconque de l'ouest de l'Eu- 
rope; et comme des investigations ulté- 
rieures ont démontré l'immense extension 
des dépôts caractérisés par ces espèces, 
puisqu'ils s'étendent sur l'espace compris 
entre le bassin de Vienne et l'Asie centrale, 
il s'ensuit que, vers Ic^ fin de l'époque mio- 
cène, toutes ces contrées ont dû avoir été en- 
vahies par une seule nappe d'eau plus ou 
moins salée dont les dépôts ont été mis à 
sec à la suite de l'émersion de ce conti- 
nent dans le courant de l'époque subsé- 

2. Voir Sitzungsb. d, k. Acad, d, Wissensch, etc., 
t. CIV, an 1S66. 



•^^•^^^m^ 
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quenle, c'est-à-dire pendant l'époque ter- 
tiaire supérieure (pliocène). Il s'agit donc 
ici de toute une phase importante dans les 
annales de la formation de notre globe, 
phase qui, ne pouvant rentrer dans aucune 
des classificalions déjà admises par la 
science, devait nécessairement recevoir un 
nom particulier; en conséquence, M. Suess 
a désigné les dépôts dont il est question par 
le nom de dépôts ou assises sarmates (sarma^ 
tische Schtuffe). Or, il résulte des travaux de 
i*éminent géologue de Vienne, ainsi que de 
ceux de ses savants collègues, MM. Stur * et 
Horness, que la mer sarmate^ non-seule- 
ment s'étendait du Pont-Euxin actuel à tra- 
vers la mer Caspienne et le lac Aral jusque 
bien avant dans l'intérieur de l'Asie cen- 
trale, mais encore présentait au nord du 
lac Aral un si grand développement, qu'elle 

1. Voir ïahrb. d. &. S. geol. Reïchsansfy t. XTIT, an I8G7. 

1». 
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baignait , selon toute vraisemblance, la li- 
sière orientale dé la chaîne de l'Onral, et se 
confondait avec là mer Glaciale; de plus, il 
résulte également de ces travaux que 1'^- 
poque sarmate était caractérisée par un cli- 
mat boréal, et que c'est pendant cette épo- 
que qu'eut lieu la grande dépression oîiplus 
tard se forma la Caspienne actuelle. 

Maintenant, si nous examinons les traces 
qu'a laissées en Asie Mineure l'époque ter- 
tiaire moyenne (miocène), nous trouvons 
que la Péninsule n'a point participé à la 
majorité des phases mémorables qui carac- 
térisèrent cette époque. En effet, parmi les 
restes organiques du terrain miocène de 
l'Asie Mineure recueillis par moi, et qui se 
montent à 138 espèces, toutes appartien- 
nent à la classe des animaux inférieurs, 
sans un indice quelconque ni des nom- 
breux quadrupèdes, ni des végétaux variés 
qui habitaient alors, non-seulement les 



L'ASIE MINEURE. 247 

points de l'Europe les plus éloignés de TÂsie 
Mineure, mais encore le littoral de la Grèce, 
oii, près du village Pikermî, en Allîque, 
ainsi qu'à Kumi, dans 1 île d'Eubée, exis- 
tent d'innombrables restes d'une faune et 
d'une flore extrêmement riches, et dont la 
physionomie africaine prouve qu'à cette 
époque la presqu'île hellénique était réunie 
au continent africain; tandisque, par contre, 
on est amené à admettre que la Grèce se 
trouvait déjà, comme aujourd'hui, séparée 
de l'Asie Mineure par l'archipel grec : car, 
sans cela, on ne comprendrait guère com- 
ment une faune et une flore aussi riches 
auraient pu se produire sur le littoral grec 
sans atteindre le littoral opposé, séparé du 
premier par un espace de moins de 300 ki- 
lomètres. 

D'un autre côté , l'absence de tout dépôt 
sarmate dans la péninsule anatolique prouve 
qu'elle a été complètement soustraite à l'ac- 
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tion du cataclysme qui, vers la fin de l'é- 
poque miocène, recouvrit d'une énorme 
nappe d'eau salée une partie de l'Aufriche, 
de la Russie et du grand continent asia- 
tique; il en résulte qu'à cette époque, la 
mer sarmate baignait la côte septentrionale 
de l'Asie Mineure sans pouvoir la franchir, 
et que, par conséquent, cette partie du litto- 
ral actuel de la mer Noire existait déjà, et 
servait de digue aux ondes qui se déployaient 
jusqu'à la mer Glaciale. Mais ce n'est pas 
tout : après avoir échappé à la catastrophe 
sarmate, l'Asie Mineure fut également ga- 
rantie de deux autres révolutions qui suc- 
cédèrent à cette dernière, et dont l'une fut 
marquée par la formation d'un immense 
bassin d'eau saumâtre, et l'autre par la pé- 
riode glaciaire. Ainsi , lorsque les conti- 
nents submergés par la mer sarmate furent 
en partie mis à sec, plusieurs régions, telles 
que celles occupées aujourd'hui par la mer 
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Noire, la mer Caspienne et le lac Aral, con- 
tinuèrent à demeurer ensevelies sous une 
Taste nappe d'eau; seulement cette der- 
nière perdit de sa salure et devint sau- 
màtre, ce qui donna lieu à de nouveaux 
dépôts qui se superposèrent aux dépôts sar- 
maies, et que les savants auteurs de la Geor 

iogy ofRussia nommèrent dépôts aralo-cas- 
j)iens, parce que c'est dans les régions mé- 
ridionales et orientales de la Russie qu'ils 
furent d'abord signalés , quoique plus tard 
on les eût également constatés ailleurs, 
comme, entre autres, dans les bassins 
ile Vienne, dans les principautés danu- 
biennes, etc. Or, les dépôts aralo-caspiens 
ne sont représentés en Asie Mineure que par 
quelques lambeaux isolés , soit le long de 
fion littoral septentrional ou de la côte nord 
de la mer de Marmara, soit dans la vallée 
du Méandre, qui débouche sur le littoral 
occidental de la Péninsule, ce qui semblerait 
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indiquer qu'à l'époque à laquelle existait ^ 
grand estuaire aralo-caspien, c'est-à-dire ^ 
l'époque tertiaire supérieure (pliocène), Iji 
mer Noire communiquait déjà avec l'archi- 
pel grec; car les dépôts aralo-caspiens n'ont 
pu pénétrer dans ce dernier que par le ca- 
nal du Bosphore, le passage plus au nord 
étant fermé par la chaîne du Balkan. Dès 
lors, la vallée du Méandre représenterait un 
golfe du grand estuaire aralo-caspien, qui 
so serait étendu au sud-ouest de la mer 
Noire, à travers la Propontide jusqu'à l'ar- 
chipel grec , tandis qu'à l'exception de ses 
lisières littorales, tout le reste de TAsie Mi- 
neure serait demeuré en dehors de l'es- 
tuaire aralo-caspien ; par contre, cet estuaire 
était représenté dans Tintérieur de l'Asie 
Mineure par des bassins exclusivement la- 
custres et non saumâtres, bassins qui occu 
paient à peu près un tiers de la surface de 
la Péninsule, et parmi lesquels celui dont 
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les dépôts revêtent aujourd'hui le plateau 
de la Lycaonie avait une étendue égale à 
celle de la Gascogne, de la Guyenne et 
d'une partie du Languedoc , c'est-à-dire 
presque la surface de quatorze départe- 
ments actuels; transportée en Angleterre, 
cette énorme masse lacustre embrasserait 
les contrées de Kent, Essex , Suffolk , Nor- 
folk, Rutland, et Sommerset. 



5. PÉRIODE GLACIAIRE. 



La troisième et dernière grande cata- 
strophe physique qui a également passé tout 
à côté de TAsie Mineure sans l'atteindre, 
c'est rénorme abaissement de température 
qui eut lieu au commencement de l'époque 
quaternaire, par conséquent à une époque 
qui a précédé immédiatement la nôtre, et 
lorsque la majorité des continents avaient 
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déjà les contours et le relief qu'ils possèdent 
aujourd'hui, tout en éprouvant à plusieurs 
reprises des mouvements d'immersion et de 
soulèvement. C'est, sans contredit, Tune 
des phases les plus mémorables de l'histoire 
de notre globe, mais en même temps l'une 
de celles dont la science a le plus de diffi- 
culté a pénétrer les causes et à dissiper les 
mystères, malgré le nombre d'observations- 
importantes recueillies à ce sujet, et dont les 
lecteurs éclairés ont pu apprécier la va- 
riété et l'incontestable valeur, par le résumé 
intéressant qui en a été fait par M. Charles 
Martins avec son talent habituel*. 

Mais ce n'est pas seulementTAsie Mineure 
qui a échappé à l'action de l'époque gla- 
ciaire : les phénomènes dé cette époque font 
également défaut à la Grèce, à la Turquie 
d'Europe et à la partie de la Russie située 

\. Voir la Revue des Deux- Mondes, livraisons du 15 jan- 
vierj du !•' février et du !«' mars 1867. 
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en dehors du domaine des blocs erratiques, 
dont la limite, telle qu'elle a été tracée par 
les savants auteurs de la Geology of Bussia, 
décrit une ligne très-ondulée ; car, tandis 
que dans le gouvernement de Vologda elle 
ne dépasse guère le parallèle de 62 degrés, 
elle s'avance dans les parages de Voro- 
néje et de Putievil jusqu'au parallèle de 
51 degrés, et par conséquent s'arrête à 
500 kilomètres environ au nord de la mer 
Noire et de la Caspienne, espace qui n'est 
pas plus considérable que celui qui sépare 
Londres d'Orléans, ou Paris d'Amsterdam. 
Or, si aujourd'hui il survenait à 'Londres ou 
à Paris un froid suffisamment intense pour 
recouvrir la contrée de glaçons chargés de 
blocs, on aurait peine à concevoir que cette 
catastrophe ne se fît pas sentir plus ou 
moins fortement dans les régions où se 
trouvent Orléans ou Amsterdam, et que, 
dans tous les cas, quelques glaçons ne fussent 

45 
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pas venus y échouer comme messagers du 
terrible voisin ^ Cette considération est d'au- 
tant plus applicable à la région qui sépare 
la mer Noire de la limite méridionale des 
blocs erratiques que> môme aujourd'hui où 
la Russie ne se trouve plus dans les condi- 
tions de' la période glaciaire^ elle exerce une 
action réfrigérante très-prononcée sur la côte 
septentrionale de l'Asie Mineure, ainsi que 
nous l'avons vu (p. 68). Cette action aurait 
donc dû être bien autrement forte alors que 
l'immense calotte de glace qui recouvrait la 
Russie n'était qu'à 500 kilomètres de la mer 
Noire. Mais'si, par des raisons difficilement 
appréciables, les blocs erratiques n'ont pas 



i. Dans les régions situées à l'ouest de l'Asie Mineure, 
Taclion de Tépoque glaciaire s'est brusquement arrêtée à 
uDâ distance encore moins considérable de la péninsoie 
Anatolique, ainsi que cçla résulte des observations de 
M. le professeur C. Peters (Voir Greendz. zur Geogr. und 
GeoL der Dobrudseha), qui a constaté des traces de l'épo- 
que glaciaire dans le bassin inférieur du Danube, notam- 
ment dans les parages d'Orschova. 
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atteint la mer Noire, ils ont été également 
exclus du Caucase, ainsi que nous Tapprend 
M. Abich^ qui déclare positivement que 
« les dépots des blocs erratiques, aussi bien 
que les phénomènes d'érosion et de polis- 
sage relatifs aux premiers, sont étrangers 
au Caucase. » Le savant géologue russe fait 
à ce sujet une observation qui mérite d'être 
prise en sérieuse considération, car il 
ajoute qu'au Caucase le transport à de 
grandes distances de débris et de blocs n'a 
absolument rien de commun avec les effets 
de la période des blocs erratiques, mais se 
rattache uniquement à l'action d'agents qui 
fonctionnent encore aujourd'hui à l'instar 
de ceux de l'époque glaciaire, quoique sur 
une échelle moins étendue. Ainsi, aujour- 
d'hui encore, les glaciers du Kazbek trans* 
portent une énorme quantité de débris et de 

i . Yergl. geol. Grundz, der kmik. arm, und nmrdpers. 
Gebirg., p. 158-166. 
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détritus à travers la vallée du Terek, bien 
au-delà de Wladîkavkas, jusque dans la 
plaine ; de plus, aux endroits mêmes oix ces 
éboulements ont lieu, les parois des rochers 
du Kazbek ont été polies, et ce phénomène 
s'y reproduit encore sous nos yeux; enfin, 
* les torrents boueux qui jaillirent en 1840 
des flancs de l'Ararat ont charrié sur une dis- 
tance de plus deseptverstes (70,469 mètres) 
des blocs ayant une circonférence de 250 à 
300 pieds. 

D'un autre côté, les blocs erratiques, qui 
se sont si brusquement arrêtés dans la Rus- 
sie d'Europe sous le parallèle de 51 degrés, 
ne paraissent pas non plus avoir pénétré 
dans la Russie d'Asie ; du moins n'al-je pas 
été à môme d'en découvrir des traces dans 
la chaîne deTAltaï. Cependant M. Sewer- 
zof^ en a constaté l'existence beaucoup plus 

i . Zeitschfifl der GeselUch. fur Erdkunde zu Berlin, 
t. II, p. 79, aa 1867. 
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au sud de cette chaîne, par 42-43 degrés 
latitude nord, notamment dans les massifs 
montagneux par lesquels le vaste système 
de Thiancban se termine dans la région 
comprise entre le lac d'issykul et celui 
d'Aral ; le voyageur russe y signale, sur 
quatre points différents, soit des blocs ré- 
gulièrement disposés sous forme de mo- 
raines qui descendent jusqu'à la hauteur de 
2,500 pieds, soit disséminés sans aligne- 
ment précis, mais ayant tous des arêtes 
tranchantes, en sorte qu'on ne peut attri- 
buer leur transport qu'à l'action des gla- 
ciers. Toutefois, si nous descendons encore 
plus au sud, c'est-à-dire vers le gigantesque 
labyrinthe de l'Himalaya et du Thibet où 
l'on devrait s'attendre à trouver les phéno- 
mènes glaciaires au maximum de leur déve- 
loppement, nous les voyons au contraire 
disparaître à leur tour; en sorte que les an- 
ciens glaciers du Thianchan ne figureraient 
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que comme une zone glaciaire isolée inter- 
calée entre la Sibérie et la Haute-Asie. C'est 
là du moins ce qui résulterait des études 
faîtes par les frères Schlangintweit dans la 
Haute-Asie, études qui, par leur précision 
et par l'étendue du pays qu'elles embras- 
sent, l'emportent sur toutes celles de leurs 
prédécesseurs et leurs contemporains ; or, 
dans un travail intitulé Tableau hypwn^i- 
trique de F Inde, de V Himalaya et du Thibet^^ 
M. Hermann de Schlangintweit déclare que : 
« il n existe point dans la Haute^Asie une pé- 
riode glaciaire ^ ou période Rabaissement extra- 
ordinaire de température^ et qu'on voit plu- 
tôt que, maintenant encore, les étendues des 
glaciers n'y diffèrent pas beaucoup, quant à 
la température, des positions les plus basses 
que nous connaissons pour TEurope dans 
la période glaciaire. » Enfin, pour ce qui eat 

i. Voir Comptes rendus des séances de VAcad. des 
SeiemeSy t. LXY, p. 286. 



de la Syrie, Texistence d^ancîens glaciers 
n*y est pas encore irrévocablement démon- 
trée ; car, quoique le docteur Hooier ait sï- 
gnalé sur le Liban des moraines descendant 
jusqu'à 1,200 mètres au-desscms des plus 
hauts sommets de ce groupe montagneux 
oh les neiges perpétuelles sont inconnues 
aujourd'hui, M. Loaîs Lartet, qui a si con* 
sciencîeusement exploré cette contrée, n*a 
pu y découvrir ni anciennes moraines, ni 
surfaces striées ou polies, bien que ee savant 
n'entende nullement infirmer les assertions 
de M. Hooker : au contraire, il les trouve 
probables et môme de nature à expliquer 
plusieurs phénomènes géologiques relatifs 
à la mer Morte * . 

Quoiqu'il en puisse être, Texistence on le 
défaut de phénomènes glaciaires en Syrîe 
ne saurait altérer sensiblement le caractère 



I. Bull Soc. géol. de France, 2« sér., t. XX!!, p. 12t. 
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sporadique et irrégulier que présentent ces 
phénomènes, lorsque nous les voyons si 
brusquement s'interrompre dans la Russie 
méridionale, manquer aux péninsules ana- 
tolique et turco-héllénique ainsi qu'au Cau- 
case, et tour à tour surgir et disparaître 
dans le grand continent asiatique, sans au- 
cun rapport avec les latitudes et le relief 
des pays, genre d'indépendance que l'on 
conçoit dans la distribution des terrains 
géologiques, mais qui devient inexplicable 
quand il s'agit de phénomènes thermiques. 
Au reste, ces anomalies sont aussi considé- 
rables lorsque. nous examinons la réparti- 
tion des phénomènes glaciaires à Touest de 
l'Asie Mineure, c'est-à-dire en Europe et 
dans le Nouveau-Monde. En effet, M. God- 
win-Austin fait observer* que les blocs er- 
ratiques d'origine Scandinave sont inconnus 

1. Voir Quart. Joum. of the geol. Soc^ vol. XXII, 
p. 228-234. 
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en Belgique, et que, par conséquent, ce pe- 
tit pays a été complètement soustrait à l'ac- 
tion de la catastrophe qui, lors de la der- 
nière époque glaciaire, a transporté des dé- 
pôts erratiques du nord au sud à travers 
l'Europe septentrionale. 

De même, au commencement de la pé- 
riode quaternaire, la température de la mer 
qui baigne la Sicile a dû subir un abaisse- 
ment très-considérable* sans que cepen- 
dant rien ne nou s prouve que son action réfri- 
gérante se fît sentir sur les côtes occidenta- 
les de la Morée, séparées de celles de la 
Sicile par un bras de mer pas plus large que 
la distance entre Paris et Bordeaux. Enfin, 
tandis qu'en Europe les phénomènes gla- 
ciaires n*ont qu'exceptionnellement dépassé 



1. Coifait est prouvé par la présence, dans les dépôts 
quaternaires de la Sicile, de mollusques fossiles qui n'ha- 
bitent plus aujourd'hui que les mers du Nord, tels que 
Panopœca norvegica, Cyf>n7iaislandica , Ledapygmœa, etc. 

15. 
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le parallèle de 50 degrés de latitude, en 
Amérique ils ont été constatés sous des la- 
titudes presque deux fois plus basses, dans 
des régions brûlées par un soleil ardent. 
Ainsi, selon M. P. Blake*, les rochers grani- 
tiques de la Sierra-Nevada, en Californie/par 
36788 degrés latitude nord, sont fortement 
striés et polis jusqu'à une hauteur de 3,300 
mètres, et Ton sait que M. Agassiz a con- 
staté des traces parfaitement caractérisées 
d'anciens glaciers dans les parages de Rio- 
di-Janeiro^ par environ 26 degrés de latitude 
sud. Or, toutes ces épaves d'anciens glaciers 
se trouvent disséminées en dehors des ré- 
gions considérées dans le Nouveau-Monde 
comme marquant en moyenne la limite mé- 
ridionale des phénomènes glaciaires, c'est- 
à-dire le parallèle de 40 degrés latitude nord; 
en sorte qu'il est permis de dire qu'en Amé- 

i. Comptes rendus, etc*, t. LXV, p. 179. 



L'AS» VIMBURB« MS 

rîqne, de même qu'en Europe et en Asie, 
ee qui caractérise le plus les phénomènes 
glaciaires, c'est bien mains leur étendue que 
leur localisation. 

C'est un trait de plus à ajouter à la phy- 
sionomie mystérieuse sous laquelle la pé- 
riode glaciaire se présente aux yeux du géo< 
logue, période aussi inexplicable dans son 
apparition que dans son évanouissement. Il 
est vrai, rabaissement de la température 
n*a pas dû être soudain, mais graduel, ainsi 
que le démontrent les dépôts pliocènes de 
Norfolk et du Sufîolk*, oîi les trois étages 
du CvBg {corraline Crag^ red Crag etNorwich 
Crag) offrent, dans le décroissement des es- 
pèces méridionales et Taugmentation des 
espèces septentrionales, une marche re- 
marquablement progressive qui sans doute 



1. Sir Charles Lyell, The geol. evid. of the antiq. of 
man-, p. 209. 
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n'aura été accomplie qu'en plusieurs mil- 
liers d'années. De plus, quelques exemples 
de glaciers actuels situés dans des contrées 
exceptionnellement humides, à des niveaux 
oîi des phénomènes semblables ne se pro- 
duisent point sous des latitudes analogues, 
sont de nature à faire admettre qu'un cer- 
tain degré d'humidité atmosphérique est 
très-favorable à la formation des glaciers en 
général. Ainsi, selon M. Darwin, dans la 
Patagonie, des montagnes peu élevées sont 
revêtues de glaciers qui descendent jusqu'au 
niveau de la mer, et cependant cette partie 
de l'extrémité méridionale de l'Amérique, 
où l'atmosphère est presque constamment 
chargée de vapeurs, correspond dans l'hé- 
misphère boréal aux latitudes de Mâcon 
ou de Besançon. Un autre exemple bien 
plus frappant encore nous est fourni par 
l'île de la Nouvelle-Zélande, dans la pro- 
vince de Canterbury, où le docteur J. Haast 
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signale^ un glacier qui descend à 708 pieds 
anglais (environ 200 mètres) au-dessus du 
niveau de la mer. Or, ce remarquable gla- 
cier auquel M. Haast a donné le nom de 
François-Joseph se trouve sous 43® 35' de 
latitude méridionale, position qui corres- 
pond surrhémisphère septentrionale à celles 
de Montpellier, Pau, Marseille et Livourne, 
où prospère Toranger. Même dans les Alpes 
de l'Europe boréale, les glaciers ne descen- 
dent qu'exceptionnellement jusqu'à 1299 
mètres, en sorte que, pour les voir atteindre 
le niveau du glacier François-Joseph , il 
faudrait remonter à une vingtaine de degrés 
plus au nord jusqu'aux glaciers du Groen- 
land. M. Haast cherche à expliquer cette 
curieuse anomalie par l'excessive hu- 
midité du climat de l'île, surtout de sa côte 
occidentale, et il appuie son assertion par 

i. Voir A. Petermann, Miitheihmgen^ etc.,ann. 1867, 
n» .IV, p. 135. 
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des observations pluviométriques qui, en 
effet, donnent des chiffres énormes. De plus, 
M. Haast signale dans Tile (province de 
Ganterbury) d'immenses moraines échelon- 
nées le long de ses côtes, ce qui semblerait 
indiquer qu'aujourd'hui encore Tile de la 
Nouvelle-Zélande possède la plupart des 
conditions climatériques dans lesquelles 
elle se trouvait placée pendant la période 
glaciaire. Or, malgré ces faits et bien d'au- 
tres, de nature à servir de points de départ 
dans la question épineuse des phénomènes 
glaciaires, il restera toujours à expliquer la 
question de savoir, non-seulement ce qui a 
pu faire naître un état de choses capables 
de produire cet énorme refroidissement, 
mais encore ce qui a pu motiver les brus- 
ques interruptions des agents frigorifiques 
en sens contraires de toutes les conditions 
qui déterminent la naissance et la propaga- 
tion des phénomènes thermiques. 
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D'un autre côté, les géologues ne trou- 
vent pas moins de difficultés à refroidir no- 
tre globe qu'à le réchauffer, puisque toutes 
les hypothèses tentées pour expliquer la 
cessation de la période glaciaire sont plus 
ou moins exposées à être battues en brèche 
par de formidables objections : tel est no- 
tamment le cas de Thypothèôe de M. Es- 
cher von der Linth, la plus ingénieuse de 
toutes et celle qui a été le plus honorée par 
la sanction d'éminentes autorités , parce 
qu'en effet, l'action exercée par Témersion 
du Sahara algérien expliquerait d'une ma- 
nière très-simple un grand nombre de phé- 
nomènes tant anciens qu'actuels: ainsi, 
elle rendrait compte de la disparition des 
neiges accumulées pendant la période gla- 
ciaire et de la vaporisation des lacs nom- 
breux qui s'y étaient produits, de môme 
qu'elle rattacherait à une cause semblable 
l'origine assez problématique des vents 
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chauds et secs du Midi, désignés en Suisse 
sous le nom de Fohn. Or^ sans parler de 
l'impossibilité de Témersion simultanée 
de tout le Sahara, puisque les dépôts dévo- 
niens et crétacés qui en constituent une 
partie ont dû avoir été exondés bien anté- 
rieurement à l'époque quaternaire, ce qui 
diminuerait beaucoup l'étendue et par con- 
séquent l'action réchauffante des surfaces 
émergées pendant cette dernière époque, 
M. Dove a démontré* qu'un courant atmo- 
sphérique, partant du Sahara, ne peut at- 
teindre l'Europe, puisque par l'effet de la 
rotation de la terre, il se trouverait rejeté 
vers l'Est et viendrait s'abattre dans les ré- 
gions de la Caspienne et de l'Aral. Et quant 
à l'origine du F'àhn^ M. J. Hann^ rappelle 
le fait signalé par M. Rink dans le Groën- 

{, Abhandt. der Berlin, Acad., an. !.S4o. 
2. Voir G. Leonhard et H.-B. Geinitz. lahrb, fur 
Min,, etc., an. 1867, p. i\9. 
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land, où des vents sud-esl et est, très-chauds 
et secs, soufflent de temps à autre, sans 
qu'il soit possible de les faire provenir 
d'un continent quelconque ; aussi M. Hann 
les attribue à des courants équatoriaux dé- 
viés de leur direction initiale. Quoiqu'il en 
puisse être, l'exemple que nous fournit le 
Groenland est de nature à prouver que 
l'existence d'un vent sec et chaud ne suffit 
point pour assigner à» ce vent une origine 
continentale, et par conséquent rend su- 
perflue l'hypothèse de l'action du Sahara. 
Puisque, ainsi que nous l'avons vu, l'Asie 
Mineure a été soustraite, soit en partie, soit 
complètement, aux trois grandes phases qui 
ont signalé les dernières périodes de l'his- 
toire de notre globe, savoir : les époques 
Sarmate, aralo-caspienne et glaciaire, on 
serait naturellement porté à en conclure 
que les conditions de sécurité relative, dans 
lesquelles le développement des êtres orga- 
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nisés s'est trouvé placé en Asie Mineure, ont 
dû se traduire par la présence d'un nombre 
considérable de leurs débris dans les dépôts 
de cette époque; or, c'est le contraire qui a 
eu lieu, car les dépôts quaternaires de l'Asie 
Mineure sont remarquablement pauvres en 
fossiles en général, et surtout ne contien* 
nent aucune trace de ces représentants de 
grands mammifères si abondants dans les 
sédiments de cet âge de l'Europe et du 
Nouveau-Monde. Il ne serait pas impossible 
que ce fait tînt, en partie du moins, préci- 
sément à l'absence, en Asie Mineure, des 
époques de refroidissement dont le passage 
a été marqué, dans les pays où elles se sont 
produites, tout à la fois par la destruction 
de la faune et de la flore préexistantes et 
par la conservation de leurs débris : telles, 
entre autres, ont pu être \&s causes qui 
avaient préservé les restes de mammouth 
dans la Nouvelle-Sibérie, où, selon M. He* 
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denstrom , ils se trouvent associés à des 
troncs de bouleau encore munis de leurs ra- 
cines et de leurs branches, arbre qui ne 
croît plus dans cette région glaciale. De 
même, selon sir Charles Lyell, les dépôts^ 
de limon désignés en Allemagne par le nom 
de lœs et renfermant des ossements d'élér 
phant, seraient dus à l'action des glaciers, 
hypothèse à laquelle M. Suess ' prête un 
nouvel appui, en faisant observer que la li- 
mite septentrionale en Europe des dépôts 

de lœs^ souvent si riches en restes de mam- 
' ». 

mouth, coïncide exactement avec la ligne 
qui marque la limite méridionale des blocs 
erratiques. D'un autre côté., les violentes 
perturbations volcaniques, qui n'ont cessé 
de bouleverser l'Asie Mineure jusqu'à bien 
avant dans l'époque quaternaire, ont pu 



1. Voir G. Leonhard et H.-B. Geînilz, îahrh. fur 
Mia., etc., an. i867, p. 119. 
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contribuer à rendre plus difficile dans cette 
contrée que partout ailleurs la conservation 
des débris d'animaux terrestres, et, quant 
aux animaux aquatiques, la prédominance 
Hout à fait exceptionnelle dans la Péninsule 
de bassins d'eau douce a dû imprimer aux 
restes organiques qu'ont fournis les dépôts 
formés dans ce milieu, le caractère de mo- 
notonie et de pauvreté qui caractérise les 
faunes lacustres, comparées aux faunes ma- 
rines. 

6. PHÉNOMÈNES CONTEMPORAINS DE l'ÉPOQUE 

HISTORIQUE. 



L'intérêt qui s'attache à l'histoire géolo- 
gique de l'Asie Mineure, pendant les pé- 
riodes tertiaire et quaternaire , revêt un 
autre cairactère lorsque nous abordons l'é- 
poque moderne {terrains mo'demes des géo- 
logues), car cette époque y brille par un 
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certain reflet d'actualité que nous ne re- 
trouvons pas au môme degré dans aucun 
autre pays. En effet, c'est les historiens et 
les géographes anciens à la main, que Ton 
est à même de constater une foule de cu- 
rieux changements qu'a éprouvés la Pénin- 
sule pendant l'époque moderne dans le re- 
lief de son sol, la configuration de ses cotes, 
la direction et la profondeur de ses cours 
d'eau, etc. Parmi les nombreux exemptes 
que Ton pourrait en donner, je ne citerai 
que les suivants : Selon Appien {De Bel. 
Mithr. XII, 63), lors de la quatrième guerre 
contre Mithridate , c'est-à-dire soixante- 
douze ans avant notre ère, la presqu'île de 
Cysicus, qui forme aujourd'hui partie inté- 
grante du littoral, était encore une île; de 
môme que du temps de Plutarque {Vita 
LuculL) Strabon, en parlant du lac Sté- 
phane (le petit lac de Ladik d'aujourd'hui) 
qu'il devait bien connaître, puisqu'il est à 
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peu de distance d'Amasîa, sa ville natale, 
dit qn'à cause de son extension on peut le 
comparer à une mer : aussi les indications 
qu'il fournit de l'espace qu'il occupait de 
son temps donneraient à ce lac, seulement 
dans la direction du nord-ouest au sud-est, 
un développement six fois plus grand que 
celui qu'il possède aujourd'hui. Un autre 
lac qui , du temps de Strabon, embrassait 
une vaste surface dans la Gilicie, sous le 
nom de Lacus Capria^ a complètement dis- 
paru et se trouve remplacé par des maré- 
cages. Le iac de Keuidjez, en Carie, est sé- 
paré aujourd'hui de la mer par une plage 
qui a environ cinq kilomètres d'extension 
du nord au sud, et cependant Strabon 
(XIV, 18) nous décrit la ville de Caurms^ 
dont on voit encore les ruines près du bord 
oriental du lac, comme étant située sur le 
littoral de la mer et ayant un port , ce qui 
indiquerait que la plage s'est formée depuis 
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le temps de Strabon, et que par conséquent 
le lac actuel n'est qu'une extrémité septen- 
trionale d'un ancien golfe de mer« C'est ce 
qui a également eu lieu, mais sur une plus 
grande échelle encore, sur le littoral occi- 
dental de l'Asie Mineure , où- débouche le 
Buyuk-Menderez {Méandre)^ car il résulte 
de la description très-dé taillée que nous 
donne Strabon de ce littoral, tel qu'il était 
de son temps, que le lac actuel d'Âkiz-Tchaî 
n'est que l'extrémité orientale de l'ancien 
golfe laimiqite : or, ce lac est aujourd'hui 
séparé de la mer par une plage alluviale qui 
a douze kilomètres d'ouest à l'est, et dans 
laquelle se trouvent ensevelis, non-seule- 
ment le golfe latmique avec plusieurs îles, 
mais beaucoup de grandes cités et entre 
autres la célèbre ville de Milet; en sorte 
qu'à l'aide des détails fournis par le géo- 
graphe d'Amasia, on peut constater que, 
depuis son époque, c'est-à-dire dans le 
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courant d'environ dix-huit siècles, l'em- 
bouchure du Méandre a avancé de plus de 
trois lieues métriques, ce qui donne environ 
six cents mètres par siècle, et que le littoral 
y a été augmenté d'une plage nouvelle 
ayant du nord au sud une longueur d'en- 
viron quatre lieues et une surface approxi- 
mative de douze lieues carrées métriques, 
ce qui équivaudrait presque à l'étendue de 
nie de Wight. Des calculs fondés sur des 
documents tout aussi authentiques fourni- 
raient des résultats à peu près semblables 
pour les autres cours d'eau de la même 
côte, aussi bien que pour ceux des côtes 
septentrionale et méridionale de la Pénin^ 
sulei Ainsi, depuis l'ère chrétienne, le delta 
du Kutchuk-Menderez [Caystré) s'est avancé 
d'environ deux lieues métriques de l'est à 
l'ouest, ce qui donnerait plus de quatre 
cents mètres par siècle ; mouvement qui 
paraît peu considérable comparé à celui 
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qu'a dû suivre le delta du Kizil-Irmak 
[Halys)^ si, comme le pense M, N.-O. Blau*, 
le village Bafira est l'antique Paufaky, 
mentionnée comme port de mer non-seule- 
ment par des documents qui remontent au 
treizième siècle, mais encore par Évlia Ef- 
fendi, voyageur turc qui vécut vers la moitié 
du dix-septième siècle. Aujourd'hui, Bafira 
est à plus de cinq lieues métriques de la 
pointe la plus septentrionale du delta du 
Kizil-Irmak, en sorte que, depuis l'époque 
d'Évlia Effendi, le fleuve se sera avancé 
chaque année dans la direction du nord 
d'environ cent mètres, ce qui lui aura 
permis de former, seulement dans l'espace 
de detix siècles, ce vaste triangle qui con- 
stitue une des saillies les plus fortes de la 
côte septentrionale de l'Asie Mineure, et 
dont la superficie est d'environ quarante- 

• i. Voir A. Petermann, MittheUungen^ eXc.y an. 1865. 
no VII, p. 249, 

16 
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sept lîeues carrées métriques, par. consé- 
quent presque le double de oeUe du tac de 
Genève. De même, les énormes deltas du 
Salhoun (Sarus) et du Djihan {Pyramus)^ 
paraissent être Tc&uvre de ces deux rivières 
classiques, si remarquables non-seulement 
pour lantiquaire et l'historien, ea égard 
aux souvenirs qui s'y rattachent, mais aussi 
pour le géologue à cause des changements 
fréquents qu'elles ont subis dans leurs 
cours, changements d'autant plus intéres- 
sants qu'on peut les suivre, en traversant 
les siècles ; les géographes anciens et les 
écrivains du moyen âge à la main. Or, il 
résulte de tous ces documents' que dans 
l'espace d'à peu près vingt-deux sièdes,. 
c'est-à-dire depuis environ quatre cent cin- 
quante ans avant notre ère jusqu'à l'époque 



i . Voir ma Géagrajpkie phjfsique comparée de VAsie^ 
Mineurey^. 300-3 J 3. • 
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actnelle, le Saîhoun et le Djihan ont tour à 
tour opéré leur jonction et leur séparation 
pas moins de six fois, et que de plus, réunis 
•oii séparés, ces deux fleuves étaient navi- 
gableSf même au douzième siècle, lorèque 
des flottes entières remontaient le Pyramus 
Jusqu'à Mopsuestia ; aujourd'hui, le plus petit 
navire aurait de la peine à atteindre Missis 
(Uantique Mopsuestia) par cette voie. Lors- 
qu on considère combien les déplacements 
fréquents de ces deux rivières ont dû contri- 
buer à étendre l'espace occupé par leurs dé- 
pôts, il devient vraisemblable qu'une bonne 
partie de Ténonne surface alluviale qui 
représente aujourd'hui les deltas réunis du 
Saîhoun et du Djihan a pu avoir été créée, 
sinon dans le cours de l'époque historique, 
mais du moins pendant l'époque contem- 
poraine de celle de l'homme. Or, la surface 
alluviale qui forme un triangle irrégulier, 
dont la base s'étend depuis l'embouchure 
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du Djihan jusqu'à celle du Tarsous-Tchaï^ 
et dont le sommet est situé à dix lieues au 
nord-est-nord d'Âdana, embrasse un aréal 
d'environ cent soixante-sept lieues carrées 
métriques, c'est-à-dire un aréal presque 
double de celui du lac de Constance. Au 
reste, déjà les anciens avaient été frappés 
de la quantité de détritus charrié par le 
Saïhoun et le Djihan, de même que des at- 
terrissements extraordinaires et rapides que 
ce phénomène était de nature à produire; 
ainsi, dans la belle description que donne 
Strabon du Pyramus^ il dit : « Le fleuve, à 
sa sortie du Taurus, se trouve chargé d'une 
si énorme quantité de limon, emprunté 
soit à la Gataonie, soit à la plaine cili- 
cienne, que ce fait a donné lieu à un arrêt 
de l'oracle formulé en ces termes : un jour 
viendra où les ondes rapides du Pyramus 
amoncelant sans cesse de nouveaux dépôts 
atteindront la terre sacrée de Chypre. » Que 
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cette prophétie à laquelle on ne saurait re- 
fuser une certaine valeur géologique se 
réalise un jour ou qu'elle ne quitte jamais 
le domaine des hypothèses, il n'en est pas 
moins vrai que les alluvions du Djihan of- 
frent encore aujourd'hui un mouvement dé- 
cidément progressif, ainsi que cela a été con- 
staté par l'amiral Beaufort. Or, en supposant 
que les courants qui remontent le littoral 
de la Syrie ne sont pas de nature à arrêter 
ou à paralyser le développement rapide du 
delta du Djihan, on est force'ment conduit à 
admettre que, dans un avenir plus ou 
moins prochain, la partie médiane du golfe 
d'Alexandrctte se trouvera rétrécie par une 
barre de sable qui tendra sans cesse à le 
couper en deux, et consommera cette di- 
vision au moment oîi la barre aura touché 
la côte opposée. 

La partie du golfe située au nord de la 
ville d'Alexandrette sera alors convertie en 

s 

1«. 
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no estuaire qui, à son tour, s'isolera de 
plus en plus, parce que , gêné dans son écou- 
lement, le Djihan sera forcé de chercher 
une autre embouchure et retournera peut- 
être à celle qu'il avait eue jadis plus au sud<- 
0uest, ce qui ne pourra que contribuer à 
changer complètement la configuration de 
cette partie de la côte cilicienne, puisqu'elle 
finirait par se trouver réunie au littoral de 
b Syrie par une ligne faiblement ondulée, 
au lieu d'en être séparée comme elle Test 
aujourd'hui par un golfe sinueux. Après 
tout, ce ne serait que la reproduction d'un 
phénomène analogue qui a déjà eu lieu sur 
tes côtes de la Carie, où, ainsi que nous l'a- 
vons vu, les lacs d'Akiz-Tchaï et de Keuidjez 
ne sont que les restes d'anciens golfes, exac- 
tement comme l'estuaire qui, un jour, se 
formera entre Ayas et la ville d'iskende- 
loun, ne sera que le reste du golfe actuel 
d'Alexandrette. 
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AUX faits que j'ai rapportés concernant 
le développement qu'ont acquis en Asie 
Mineure les deltas des rivières durant l'é- 
poque historique, on pourrait ajouter des 
témoignages non moins nombreux tendant 
à prouver que presque tous les cours d'eau 
de cette contrée ont subi d'énormes atterris- 
sements, au point que plusieurs^ qui du 
temps des anciens étaient navigables^ se 
trouvent réduits àde minces ruisseaux *, tan- 
dis que d'autres, qui se jetaient dans la mer 
ou dans les lacs, n'atteignent plus aujour- 
d'hui leurs embouchures, mais forment des 
marais dont le développement a acquis en 
Asie Mineure des proportions fort considé- 
rables, qui naturellement vont toujours en 
augmentant. Ainsi, en calculant très-ap- 
proximativement l'étendue qu'ils y embras- 
sent, on arrive au chiffre d'environ 300 



1. Voir mon Asie Mineure j loc, et/., p. 265-278. 
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lieues carrées métriques, c'est-à-dire à plus 
de la 348' partie de la surface totale de 
l'Asie Mineure (104,450 lieues carrées mé- 
triques); mais comme de ce total il faut dé- 
duire 98,486 lieues carrées qui reviennent 
aux montagnes, et que les marécages ont 
leur siège particulièrement sur les surfaces 
unies (5,964 lieues carrées), c'est ce dernier 
aréal qui doit servir de terme de comparai- 
son, et dès lors les marais représenteraient 
en Asie Mineure plus de la dix-neuvième 
partie des surfaces planes ou déprimées. 
Proportion énorme, surtout lorsqu'on con- 
sidère que, parmi tous les phénomènes phy- 
siques qui se sont produits en Asie Mineure 
dans le cours de l'époque historique ^ le 
développement des marécages constitue sans 
doute le phénomène le plus important, non- 



1 . Voir sur ce sujet le travail intitulé : Développement 
en Asie Mineure des marécages^ inséré dans la Climatolo- 
gie de l'Asie Mineure, p. ti62-587. 
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seulement parce qu'il est la source d'insa- 
lubrité dont les nombreux points de la Pé- 
ninsule sont frappés, mais encore parcequ'il 
représente l'une des conséquences les plus 
désastreuses qu'a eues pour l'humanité 
l'état de dégradation où se trouvent plon- 
gées aujourd'hui presque toutes les con- 
trées de rOrient. En effet, là comme en 
Asie Mineure, les conditions d'insalubrité 
et de mortalité précoce n'ont point leur 
sources dans les conditions climatériques 
du pays, mais dans la cessation du contrôle 
de l'homme sur la nature, et puisque c'est 
dans l'Orient, berceau de la civilisation, 
que la période de la déchéance de l'homme 
a eu le plus de durée, il en résulte que les 
conditions d'insalubrité ont dû s'y accu- 
muler et s'y consolider plus que partout 
ailleurs; c'est ce qui explique en partie 
pourquoi la majorité des plus graves affec- 
tions morbides qui désolent l'humanité y 
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Mit pris naissance et de là se sont piro-^ 
pagées en Europe* L'Orient est deTenn 
en quelque sorte un gigantesque bûelièr 
sur lequel les débris du grand atelier de la 
sature, constaiDmrat entassés depuis des 
milliers d'années^ se catcineni à petit feu en 
miprégnant Tatmosphère de leui» etflayes 
pernicieuses. 

Les considérations que nous avons dé- 
veloppées suffisent pour donner une idée 
de l'immeuse intérêt que présente en 
Asie Mineure Tarehéologie appliquée à la 
géologie, genre d'étude dans laquelle de- 
vra également trouver place Tapprëciation 
d'un fait esclusivement propre aUx contrées 
qui,. telles que l'Asie Mineure, ont servi de 
centre à la plus antique civilisatiokU et de 
ci»amp de combat aux peuples les plus di- 
veis r je veux dire l'appréciation des énor* 
me» masses de matière pulvérulentes qû, 
a. Tinstar de véritables dépôts sédim^n- 



taires, ont enseveli des villeâ entières» 
sans que ce phénomène puisse être attribué 
à un agent naturel quelconque, puisque rien 
n'y révèle ni abaissement du sol, ni dq^ia 
d'origine volcanique ou torrenlielle ; c'est 
tout simplement le produit d'une longue 
série de commotions sociales, en sorte qu'il 
ne s'agit ici, pour ainsi dire^ que de la pous- 
sière soulevée par les pas de l'homme. Or^ 
quelque imperceptibles que soient les traces 
d'un Mre aussi faible et aussi récent, com- 
parées à celles qui marquent la mairche im- 
posante de la nature, on n'en est pas moina 
étonné des proportions extraordinaires que 
peuvent atteindre quelquefois les œuvres 
d'un tel agent, ainsi qu'on en voit des exem- 
ples remarquables en Italie, pays oh les 
fouilles faites dans Tintérêt des recherches 
archéologiques ont été pratiquées sur une 
plus grande échelle que partout ailleurs^. 
Aussi, vais-je faire plaisir à mes lecteurs. 
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y compris même les géologues, en leur pré-^ 
sentant ici quelques observations que j'ai 
été dans le cas de recueillir sur ce sujet à 
Rome, et qui peuvent donner une idée des 
résultats que de semblables études fournis- 
sent sans doute en Asie Mineure lorsque 
sera arrivé le moment de s'y livrer. Or, 
voicileschiffres qui indiquentde combien les 
bases des monuments suivants se trouvent 
au-dessous Aq la surface du sol actuel de Rome : 
l'arc de Septime-Sévère (Forum), 8°.2; lac6- 
lonnedePhocas(ibid.),8".36;letempled'An- 
tonin et de Faustine (ibid. , aujourd'hui église 
de Saint-Lorenzo in Miranda), 3". 80; les co- 
onnes corinthiennes du temple de Minerva 
chalcidica(îbid,), 3™. 70 ; le palais de Néron 
(au pied du mont Esquilin.), 5"*. 80, ainsi que 
le prouve lahauteuràlaquelles*yélevaientles 
décombres actuellement déblayés ; les colon- 
nes ioniennes de la façade de Téglise de San- 
Glemente, 2 mètres au-dessus de la place 
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de San-Clemente ; les colonnes du temple 
de Mars ultor (ruines désignées vulgaire- 
ment par le nom de Colonaccia), 3 mètres; 
les magnifiques colonnades de Trajan, 4™« /i5 
au-dessous de la place de la colonne de 
Trajan; Téglise de San-Teodoro (l'ancien 
temple de Romulus), 2". 65 au-dessous de la 
via di San-Teodoro ; les constructions ré- 
cemment découvertes à côté des thermes de 
Garacalla et considérées comme faisant par* 
lie de la villa d'Asinio Pollione, 8™. 80 ; les 
belles dalles en mosaïque que les excavar 
tions dirigées par M. Visconti viennent de 
mettre au jour, près de l'église de San-Cri- 
sogonq (rive droite du Tibre), 7™. 35 ; le 
Colisée, tel qu'il était avant les travaux de 
déblaiement exécutés par l'ordre de Napo- 
léon 1®% 3™. 80 ; c'est la puissance moyenne 
des dépôts de décombres qui, ainsi que 
l'indiquent les lignes noires tracées sur les 
voûtes extérieures et intérieures du Colisée, 

17 



s'élevaient à une hauteur moins considé- 
rable dans les parties sud-ouest que dans 
les parties nord-est de l'édifice, car dans la 
première, les hauteurs oscillent entre 2™. 27 
et 3". -80, et dans ia deuxième entre 5""- 50 
et 3'". 80 <; en^u l^s «plendid^ dalles de 
marbre et de brèche de l'ancien Emporàm 
(rîve gauche du Tibre), récemment décou- 
vertes par M. Yisoonti^ sont à 1™. 85 au des- 
sous de la rive actuelle du Tibre, lors même 
que le niveau de la rivière est très-bas, tel 
qu'il était le 18 février 1868, quand j*y fis 
mes observations. A plus forte raison les 
dalles de VEmporium se trouveraient com- 
plètement submergées à Tépoque de la crue 
des eaux ; or, il est évident que tel n^'a pu 
être le cas jadis, ce qui doit nécessairement 
faire supposer que depuis la construction 
de Tantique iport du Tibre le lit de la ri- 
vière s*est exhaussé bien au ddà d'un mètre, 
supposition d^aîlleurs justifiée par beaucoup 
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d^autres considérations et notamment par 
ce fait : que le Panthéon d'Âgrippa et le 
mausolée d'Auguste sont aujonrd'hui at- 
teints par les inondations du Tibre, tandis 
qu'il est de toute impossibilité d'admettre 
qu'Auguste ait jamais pu choisir un empla- 
cement semblable pour la conservation des 
cendres de la famille impériale. 

Les treize monuments que je viens d'énu- 
mérer ne constituent qu'une minime frac- 
tion du nombre de ceux dont la base est 
plongée à une certaine profondeur au-des- 
sous du sol actuel, mais sans qu'il soit pos- 
sible, faute de dénudations, de déterminer 
par des mensurations directes, la différence 
entre les niveaux respectifs; tels sont : les 
Thermes de Dîoclétien dont quelques voûtes 
ont été converties en église (S, Maria degli 
AngcH), le Panthéon d'Agrippa (Église de 
S. Maria ad Martyres), le Mausolée d'An- 
gxiste (dans la via dei Pontefici, converti au- 
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jourd'huîen hippodrome), l'église de S. Ma- 
ria in Cosinedin (ancien temple de Cérès et 
de Proserpine), les théâtres de Pompée, de 
Marcellus et de Balbus, et une foule d'autres 
édifices anciens. Or, puisque tous ces édi- 
fices se trouvent disséminés sur les points 
les plus opposés de Rome, il en résulte que, 
quoique variant d'épaisseur selon les loca- 
lités, la nappe détritique doit embrasser la 
surface entière de la ville, à l'exception des 
régions supérieures des sept collines oîi les 
dépôts n'ont que peu d'étendue. Ainsi, en 
excluant ces collines dont il est permis d'é- 
valuer la superficie à un tiers environ de 
celle de Rome, et même, en ne tenant au- 
cun compte des énormes agglomérations qui 
recouvrent le mont Palatin d'une manière 
trop chaotique pour servir. de base à une 
appréciation quelconque, nous aurons une 
nappe de détritus plus ou moins pulvérulents 
d'environ 16 kilomètres de circonférence et 
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de 9 kilomètres carrés de superficie, ayant 
du nord au sud une longueur d'environ 2 ki- 
lomètres et presque autant de l'est à l'ouest. 
Quant à la puissance moyenne de cette nappe, 
il serait difficile de la déterminer, même 
approximativement, à l'aide des 13 loca- 
lités oii l'épaisseur des dépôts détritiques a 
été mesurée par moi ; cependant, si nous 
supposons que dans chacun des 7 points, in- 
diqués comme non susceptibles de mensu- 
ration directe, cette épaisseur est de 1 mètre, 
ce qui sans doute est plutôt au-dessous 
qu'au-dessus de la vérité, nous aurons pour 
éléments de notre évaluation 20 localités et 
par conséquent une moyenne de 3". 54*. 

On le voit, c'est un dépôt qui par ses di- 
mensions, notamment par son épaisseur, a 

4 • La circonférence de Rome est de 25 kilomètres et 
sa .superficie est de 14,6 kilomètres carrés; la plus 
grande longueur de la ville, du nord au sud (de la porta 
del Popolo à la porta di S. Sebastiano), est de 4,7 kilo- 
mètres, et la plus grande largeur de Test à l'ouest (de la 
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l'importance de certains sédiments des 
grandes époques géologiques; car il est bien 
plus considérable que les célèbres assises fos- 
silifères d'CHningben qui n'ont pas 2 mètres 
d'épaisseur et ne forment que quelques lam- 
beaux peu étendus, et cependant, Je le ré- 
pète, la puissante nappe de détritus qui, il y 
a une soixantaine d'années, dérobait aux 
regards les principaux monuments antiques 
de Rome, et sous laquelle, même aujour- 
d'hui encore, se trouTC une cité plus spIeiH 
dide peut-êfare que celle qui perce à travers 
sa surface, n'est que l'œuvre de la main 
de rhomme, qui, armée de la hache^ de la 
poudre à canon ou de la torche incendiaire, 
a amoncelé ruines sur ruines, en sorte que 



porta di S. Pancrazio à la porta di S. Lorenzo), de 4,1 ki- 
lométras. Comme j*ai ëvaloé aproxiniiitîveiDeDt la super- 
ficie des Mpl cottines à un tiers de celle de la ville, les 
dûnensioDS admise» par moi, poar la nappe détritique qai 
feooavre Rome, emstitiieiil par eaaséqiieiit les deox tiers 
des cbiffres leprésentant les dimeasioiis rëelles deii 
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toutes ces înombrables substances fragmen- 
taires, de plus en plus triturées, et décom- 
posées par les agents atmosphériques, ont 
fini par recouvrir la cité d'un immense man- 
teau funèbre, dontrétendue réelle nepourra 
être estimée à sa juste valeur que quand 
on l'aura étudiée en dehors de l'enceinte de 
Rome. 

Maintenant, lorsqu'on considère que cette 
énorme couche de décombres s'est formée en 
moins de dix-huit siècles, puisque la graïide 
majorité âe& monitmeiitâ antiques de Romi' 
ne datent que de l'ërè cbréàieime, et que 
beaucoup panni eux sont même de plusieurs 
siècles postérieurs à cette dernière, telle 
qu'entre antres la eolenne de Phod&s érig?ée 
en 608, ou conçoit tout l'iniérèt qu'offîriront 
des études de cette nature quand on pourra 
les apj^iquer à l'Orient^ cette gigantesque 
catacombe du genre humain*. 



VI 



CONSIDÉRATIONS POLITIQUES 



Après avoir éludié l'Asie Mineure sous le 
rapport de toutes ses conditions physiques, 
nous pouvons maintenant nous former une 
idée des ressources dont la nature l'a douée, 
et par conséquent de la place qui lui est ré- 
servée dans les éventualités de l'avenir. 
D'ailleurs, cet avenir est déjà suffisamment 
garanti par le passé de l'Asie Mineure, puis- 
qu'en examinant successivement ses con- 
tours littoraux si admirablement variés, les 
propriétés de son sol, ses produits miné-* 
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raux, ses espèces animales et végétales, en 
un mot l'ensemble des éléments matériels 
dont le développement et l'exploitation con- 
stituent la base de la richesse et de la puis- 
sance d'un pays, nous avons vu que, sous 
tous ces rapports, l'Asie Mineure brilla à la 
tête des contrées les plus opulentes, les plus 
civilisées, et l'on peut ajouter, les plus po- 
puleuses de l'antiquité; car l'existence en 
Asie Mineure d'une population fortement 
agglomérée est démontrée par le nombre 
énorme de cités qui la recouvraient d'un ré- 
seau tellement compacte, que leurs débris 
gênent souvent la marche du voyageur non- 
seulement quand il parcourt de vastes déserts 
encore susceptibles d'être habités, mais 
même lorsqu'il franchit des marécages où au- 
cun être humain ne sauraits'établir aujour- 
d'hui, ou qu'il gravit des pics rocailleux qui 
semblent n'être destinés qu'aux oiseaux de 
proie • Malheureusement les écrivains an- 

17. 
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ciens ne nous fournissent point le chiffre 
précis de cette population; toutefois, faute 
de données positives, il ne serait pas im- 
possible d'arriver à un résultat assez rap- 
proché de la vérité, à l'aide de déductions 
tirées de plusieurs faits historiques. Ainsi^ 
nous savons par Plutarque qu'après la dé- 
faite de Mithridate en Grèce, par Sylla, 
celui-ci prit militairement possession de 
l'Asie Mineure, et que, pendant les deux 
années que dura cette occupation, les habi- 
tants de la Péninsule payèrent aux Romains 
120,000 talents d'argent, c'est-à-dire 
750 millions de francs, sans compter la 
nourriture et beaucoup de menus frais dont 
Plutarque donne les détails dans les biogra- 
phies de Sylla et de Lucullus, Or, faut par 
sa durée que par le nombre des troupes 
cantonnées et les contributions payées, 
l'occupation de l'Asie Mineure offre une 
singulière analogie avec celle dont la 
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Fraokce fut robjet pendant les années 1dl4 
et 1815; car cette dernière eut également à 
nourrir et i entretenir de quatre à cinq 
eent miUe soldats étrangers et à payer une 
contribution d'environ 1 milliard de francs, 
somme qui ne dépasse guère la contribution 
recueillie par Sylla, eu égard à la valeur 
beaucoup plus élevée qu'avaient à cette 
époque reculée les métaux précieux. Dès 
lors, ne pourrait-on pas conclure de ce 
rapprochement que, puisque dans les deux 
pays les sacrifices imposés ont dû évidem^ 
ment être en rapport avec le chiffre des 
populations respectives, celle de l'Asie Mi- 
neure était à cette époque sinon égale, du 
moins peu inférieure à la population de la 
France ; en sorte qu'il serait permis d'ad- 
mettre en faveur de l'Asie Mineure un mini- 
mum de 20 millions. Il est vrai que ce chiffre 
s'accorde peu avec celui du montant annuel 
du revenu que les Romains tiraient de cette 
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contrée, et qui d'après les quelques données 
disséminées dans les auteurs anciens, a été 
évalué par Gibbon à 4 millions et demi 
de livres sterling ou 112,500,000 francs; 
mais cette discordance disparaît complète- 
ment, lorsqu'on considère que précisément 
à cause de ses immenses ressources, l'Asie 
Mineure n'avait jamais cessé d'être frappée 
de contributions extraordinaires en sus du 
tribut légal ; c'est un fait surabondamment 
prouvé par plusieurs historiens anciens, 
surtout par Âppien, qui, dans son histoire 
des guerres civiles {De Bel. civ.)^ nous donne 
fréquemment le chiffre des sommes supplé- 
mentaires dont le fisc romain trouvait tou- 
jours moyen de s'enrichir aux dépens de 
l'Asie Mineure. Quelquefois le montant de 
ces sommes est si énorme et les intervalles 

■ 

auxquels de semblables versements se suc- 
cédaient si rapprochés, qu'il n'y a point de 
pays au monde aujourd'hui capable de 
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supporter de tels sacrifices. 11 est donc cer- 
tain qu*en ajoutant au revenu régulier que 
le gouvernement romain percevait de l'Asie 
Mineure toutes les recettes extraordinaires, 
ce revenu non-seulement correspondrait à 
celui que donne aujourd'hui une population 
de 20 millions, mais encore le dépasserait 
de beaucoup. Aussi, les hommes d'État de 
Rome étaient bien loin de méconnaître tout 
le prix d'une province telle que l'Asie Mi- 
neure, car dans une lettre adressée au Sénat 
(en date de Cilicie, l'an 703 de Rome), Ci- 
céron lui représente la nécessité de soula- 
ger les charges exorbitantes qui pesaient 
sur l'Asie Mineure, en lui rappelant que 
« le budjet du peuple romain n'avait nulle 
part de source aussi précieuse pour ses re- 
cettes; )) et pourtant Rome possédait alors 
les régions les plus productives et les plus 
riches du monde ! 
Telle a été jadis l'Asie Mineure, habitée 
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aujourdlmi par 3 millicm d'individus, 
pauvres^ démoralisés, disséminés au milieu 
des déserts, des marais et des mines. Com- 
bien de temps cette longue expiation des 
grandeurs passées doit-elle durer encore, 
et quels sont les moyens pour hâter Toeuvre 
d'une réhabilitation ? Ce sont là des ques- 
tions épineuses, mais qui s'imposent irré- 
sistiblement dans un moment où toutes les 
grandes questions de remaniement et de 
régénération sociale et politique sont non- 
seulement à l'ordre du jour, mais encore 
à la veille de quitter les sphères abstraites 
de la discussion pour entrer dans l'arène 
positive de l'action. 

Parmi les drapeaux divers arborés au niilieu 
de cette arène, il en est deux qui diviseront 
tous les combattants en deux camps dis- 
tincts : l'un de ces drapeaux sera Tinterprète 
des nouvelles aspirations de notre siècle et 
portera pour devise le mot de progrès; 
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l'autre représentera Tantorité iminuable du 
passé et aura pour symbole la tiare et le 
croissant. Quelles que puissent être les 
phases de cette grande lutte, la victoire ne 
peut manquer de restiBr tôt ou tard aux 
champions de l'avenir, qui ont pour mission 
providentielle d'exécuter un arrêt prononcé 
depuis longtemps par la conscience una- 
nime des peuples; car il y a longtemps 
déjà, que Rome, cette Byzance de l'Occi- 
dent, et Constantinople, cette Rome de TO- 
rient, ont été citées devant le tribunal de 
notre siècle, afin de prouver quels sont leurs 
titres à la prolongation indéfinie des con- 
ditions anormales d'existence dans les- 
quelles elles se trouvent placées. Il est vrai, 
l'un dés deux accusés, vient d'obtenir un 
arrêt de réhabilitation, et les baïonnettes de 
la France sont allées remplacer encore une 
fois les colonnes écroulées du trône ponti- 
fical; mais cet événement inattendu, loin 
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d'ébranler la confiance dans l'avenir, ne 
sert au contraire qu*à la consolider, car il 
est tout à la fois un antécédent susceptible 
de tourner à l'avantage de la bonne cause 
et la source d'une réaction qui ne sera pas 
moins favorable à cette dernière. En effetj 
si, au noni de l'absolutisme religieux, on a 
cru pouvoir se servir de mesures rigoureuses 
pour forcer l'Europe à faire un pas en ar- 
rière, n'a-t-on pas le droit de recourir à des 
mesures semblables au nom de la liberté et 
de la civilisation pour contraindre l'Orient 
à faire un pas en avant? De plus, l'anachro- 
nisme flagrant commis à Rome doit tôt ou 
tard donner lieu à une réaction en sens op- 
posé, quand même on admettrait que cette 
croisade en faveur d'une institution incom- 
patible avec notre époque ait été suggérée 
par un mouvement exclusivement religieux, 
ce dont il est permis de douter. Sans doute, 
nous vivons dans un siècle éminemmentre- 
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ligieux, car jamais la religion D*a été invo- 
quée aussi souvent qu'aujourd'hui pour 
motiver tous les actes de la vie publique ou 
privée, et pour servir de correctif ou de jus- 
tification à toutes les positions humaines. 
Mais c'est précisément cette tendance à se 
servir du ciel comme avocat complaisant de 
la terre, qui prouve combien le sentiment 
religieux de notre siècle est placé sur un 
tout autre terrain qiie celui qu'il occupait 
jadis. Â Dieu ne plaise que nous voulions 
porter atteinte à la sincérité de convictions 
religieuses de tant de nobles champions de 
la papauté qui renoncent à tous les attraits 
d'une existence opulente, pour venir pren- 
dre une place modeste au milieu des mi- 
lices pontificales ; mais ces hommes hono- 
rables disparaissent dans la foule des mo- 
dernes croisés, tout aussi mélangés et 
probablement réservés au même sort que 
leurs confrères du onzième siècle conduits 
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par Pierre TErmite; et il ea est de même 
de cette partie de la classe éclairée de VEur 
rope qui a cru devoir sonner la cloche d'ar* 
larme en faveur du pape-roi> et défier par 
un solennel jamais les aspirations libérales 
de notre siècle. Dans cette classe, les 
hommes sincèrement reli^eux qui ne di* 
sent que ce qu'ils pensent ne repa*ésentent 
également que la minorité; la plupart n'in- 
voquent la religion que pour entourer de 
son prestige et de son autorité les intérêts 
politiques de leur pays, et souvent aussi 
pour céder au besoin impérieux de soula- 
ger des colères et des griefe l^itimes lon- 
guement accumulés et comprimés : senti- 
ment très-naturel qui sans douté contribua 
beaucoup à faire faire l'essai des fusils Chas» 
sepot sur les rives du Tibre, tandis que le 
soldat français eût préféré faire cette 
épreuve sur les rives du Rhin. Malheuvea- 
sèment lltalie eât Timprudenee de fournir 



L'AS» KINEOKE. 307 

une oceasîon favorable à ce besoin de ter- 
ribles épanchements^ et dès lors^ il fut aussi 
aisé de la convaincre des délits les plus infa- 
niants qne d'adresser les injures les plus 
grossières à son auguste maison royale, en 
la qualifiant du haut de la tribune de loups 
de la Savoie. Sans doute la rigoureuse jus- 
tice aurait de la peine à disculper la con- 
duite du gouvernement italien au point de 
vue de l'observation consciencieuse de la 
convention de septembre ; mais d'un autre 
côté, jamaLs client n'eut autant que l'Italie 
le droit de rejeter, comme inapplicables à sa 
cause, les arrêts de la justice absolue, et 
c'est bien à son adresse que l'éminent ju* 
risconsulte romain a formulé cette profonde 
sentence : « Justice extrême, extrême injus- 
tice, n mmmvm jus^ summa ii?;tina. En effet, 
il est à l'ordre du jour en ce moment de re* 
présenter les Italiens comme ayant rompu 
avec tous les principes de loyauté et de 
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bonne foi , et cependant, parmi les crimes 
que Ton reproche au gouvernement italien, 
quel est donc celui dont d'autres ne se 
soient déjà rendus coupables, ou dont il 
n'ait pas le droit de partager la responsa- 
bilité avec ses accusateurs mêmes? 

Est-ce la mauvaise foi ou des actes de 
violence à l'égard du Saint-Père, ou bien 
encore les protestations contre le pouvoir 
temporel du pape ? Mais le public est encore 
sous l'impression des récits émouvants de 
M. le comte d'Haussonville', et sans doute il 
n'a pas oublié que, pours'emparerdeRome, 
Napoléon I" n'a point dédaigné de mettre 
en pratique les leçons de Machiavel, en don- 
nant au général Miollis, chargé du coup de 
main, ainsi qu'à M. Alquier, ambassadeur de 
France à Rome, l'ordre positif de bercer le 
Saint-Père dans ]a plus parfaite sécurité et 

1. Voir Revue des Deux-Mondes, livraisons du^S sep- 
tembre, du !•»" décembre 4867 et du 1er janvier 1868. 
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d'expliquer l'apparition des troupes françai- 
ses sur les frontières des États pontificaux, 
par la destination qu'elles étaient censées 
avoir de se rendre à Naples pour y détruire 
le brigandage ; ce ne fut que de cette ma- 
nière que les troupes françaises tombèrent 
à Rome comme une bombe, et vinrent bra- 
quer une batterie de dix pièces de canon en 
face des fenêtres mômes des appartements 
occupés par le Saint-Père au palais Quiri- 
nal *; ce sont là de petites ruses qui ne rap- 
pellent pas mal celles de Ratazzi ; et quant 
aux violences exercées par le gouvernement 
italien envers le Saint-Père ou ses protesta- 
tions contre le pouvoir temporel, qui osera 
assimiler la confiscation des États pontifi- 
caux et l'emprisonnement du chef de 
l'Église à l'invasion des Garibaldiens, ou 
les votes inoffensifs du parlement italien 

\. Loc. cit., livraison du i^ décembre, p. 644. 
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aox déclarations bien autrement sigpQificati- 
vas du puissant souverain de la France, 
lorsqu'à la face de TEurope il prononçait ou 
laisait officiellement prononcer des paroles 
telles qne celles-ci: « Il n'y a aucune néces- 
sité à ce que le pape soit souverain de Borne ; 
les papes les plus saints ne Tétaient pas ; je 
lui ferai un bon apanage de trois millions 
pour qu'il puisse convenablement repré-- 
senter, je mettrai à Rome un roi ou un sé- 
nateur et je partagperai son État en autant de 
duchés ^ ; » ou bien : « A la première bulle ou 
publication que le pape se permettrait, il y 
aura immédiatement un décret qui cassera 
la donation de Charlemagne et réunira les 
États de TÉglise au royaume d'Italie, en 
fournissant la preuve des maux que la sou- 
veraineté de Rome a faits à la religion, et 
faisant sentir le contraste de Jésus-Christ 
mourant sur une croix avec son successeur 

1. Loc. cit., livraison du !«• décembre, p. CI 4. 
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qui se fait roi '; • ou bien encore : «Elles (les 
troupes pontificales) ne receTront plits d or- 
dres à TaYenir ni des prêtres, ni des fem- 
nu5S ; des soldats doivent être commandés 
par des soldais. Lestroapes penrent être as- 
surées qu'elles ne retourneront plus sou« 
les drapeaux des prêtres '. » Ces paroles, 
parmi lesquelles je n'ai voulu rappeler que 
les plus modérées, n'étaient pas de stériles 
menaces; elles étaient Texpression d*un 
projet lon^craent médité et irrévocable- 
ment arrête; la chute prématurée de TEm- 
pire a seule empêché la consolidation de 
cette ^ande œuvre, déjà inaugurée par les 
décrets du 17 mai 1809 qui proclamèrent 
la déchéance du pape et l'annexion défi- 
nitive de ses États à la France, sans que 
personne ait osé prêcher une croisade ou or- 
ganiser des régiments de ronaves en faveur 

U ioc. cit., livraison du i" décembre, p. 643. 
1t. IMd,, R^raison du 1** janyier 186S, p. iSO, 



312 L'ASIE IIINEURE. 

du chef de l'Église que des gendarmes fran- 
çais conduisaient en chaise de poste depuis 
Rome jusqu'à Grenoble comme leplusvul-^ 
gaîre^des malfaiteurs ; pourtant la France et 
le reste de TEurope étaient alors tout aussi 
religieux qu'aujourd'hui. 

Ces considérations (et j'en supprime bien 
d'autres et des meilleures) suffisent pour 
prouver qu'après avoir pesé impartialement 
les torts reprochés à l'Italie, il n'en reste 
qu'un seul réellement inexcusable, c'est de 
n'avoir pas réussi. Or, pour réussir dans une 
entreprise de cette nature, il est essentiel ou 
que l'Italie soit à même de l'accomplir eu 
dépit de la France, ou que la position de 
la France soit tellement exceptionnelle 
qu'il lui soit permis, comme du temps du 
premier empire, de renoncer sans regret et 
sans danger au privilège de protéger Rome. 
Mais il est presque superflu de dire combien 
les deux hypothèses sont peu vraisembla- 
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bles. Il est difficile de prévoir l'époque où 
ritalîe puisse avantageusement lutter avec 
son puissant voisin, et il est plus difficile 
encore d'admettre le renouvellement de 
Tomnipotence du premier empire; en 
sorte que, bien que Tidée de l'abolition 
du pouvoir temporel du pape soit émi- 
nemment française, la France ne sera ja- 
mais assez puissante et assez riche pour la 
mettre en pratique, et dès lors, jamais il ne 
lui sera permis ni de renoncer aux avanta- 
ges politiques que lui assure son rôle de 
fille aînée de l'Église, ni de braver impuné- 
ment les préjugés ou les convictions du 
parti catholique de son pays. Il en résulte 
donc que Toeuvre de l'unification italienne 
n'est point exclusivement une œuvre de 
paix, et que cette partie du programme 
adopté par les champions des aspirations 
de notre siècle, ne pourra sortir victorieuse 
que de la grande lutte qui se prépare. 

18 
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Mais il en est de même de l'autre pairtie 
infiniment plus importante du prog^mme, 
celle relative à la régénération de l'Orient. 
Ici encore, la complication d'intérêts de tout 
genre est trop profonde pour admettre la 
possibilité d'une solution pacifique. En effet, 
depuis bientôt un siècle, les puissances cbré- 
tiennes s'épuisent infructueusement en sol- 
licitations, conseils, et même en avertisse- 
ments comminatoires, pour faire entrer 
l'Empire ottoman dans la voie du mouve- 
ment progressif qui entraine la société mo- 
derne et qui ne lui permet point de laisser 
enchaînées au passé les plus belles régions 
du monde. Après de si longues et de si hu- 
miliantes attentes, les avocats les plus 
aveugles de l'Empire ottoman ne sauraient 
fermer les yeux à l'évidence, et devront 
avouer que le temps des espérances est passé 
et que toutes promesses faites ou réitérées 
plus tard ne sont et ne seront que des me- 
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sures îiltisoires, par lesquelles le gouverne- 
ment ottoman ou se trompe lui-même de 
bonne foi, ou cherche à mystifier les autres 
sciemment ^ Sans doute, le sultan actuel 
est animé par une pensée aussi noble qu*im- 
praticable, lorsqu'en ce moment il s'imagine 
régénérer un corps délabré et à demi pu- 
tréfié, en l'affublant d'oripeaux empruntés à 
l'arsenal séculaire des peuples civilisés de 
l'Europe, et il est incontestable que, cette 
fois du moins, les actes du gouvernement 
Ottoman sont pleins de loyauté; mais, 
d'autre part, l'exemple donné par le vice- 
roi d'Egypte ne prouve-t>-il pas combien il 
est difficile pour les Européens de distinguer 

I . Dans plttsietirs de mes écrits politignes, notamment 
dans les Lettres sur la TurquiCf la Ifouvelk Phase de 
rOrientj la Turquie-Mires, etc., j*ai indiqué les causes qui 
mdent toujours vaines et stériles toutes les mesures de 
régénération employées par le gouvernement ottoman, 
tant que le gouvernement n*aura pas le pouvoir matériel 
dé leur assurer un application rigoureuse, et tant que les 
éléments mômes sur lesquels il importe d'agir n'auront pas 
subi une complète transformation* 
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dans les protestations les plus chaleureuses 
des gouvernements orientaux les inten- 
tions vraiment sincères des artifices et des 
stratagèmes les plus insidieux. Ainsi, lors- 
qu'en juillet 1867, le vice-roi d'Égj^te 
reçut à Paris une députation des sociétés fran- 
çaises et anglaises créées en vue de l'aboli- 
tion du commerce des esclaves, Sa Hautesse 
déclara à ces messieurs qu'elle sympathi- 
sait au plus haut degré avec leurs tendances 
philanthropiques et qu'Elle avait pris toutes 
les mesures pour les faire triompher, mais 
que ses efforts se trouvaient paralysés par 
les Européens eux-mêmes, qui, selon le 
prince, se livraient à ce honteux trafic avec 
d'autant plus de succès qu'ils sont soustraits 
à la juridiction des autorités égyptiennes. 
De semblables déclarations avaient déjà été 
faites précédemment au gouvernement bri- 
tannique, qui crut devoir faciliter la tâche 
du vice-roi en limitant l'action des agents 
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anglais^ et même en abolissant le consulat 
de Khartoum, occupé par l'un des explora- 
teurs africains les plus distingués — M . Pa- 
therick — que lord Russell congédia assez 
cavalièrement en 1863. Eh bien, en 1863 
tout comme en 1867, le gouvernement bri- 
tannique, de même que les philanthropes 
de Paris et de Londres, étaient impudem- 
ment joués par le vice-roi,. qui dans ses gé- 
néreuses et libérales manifestations n'avait 
eu d'autre but que de se débarrasser du 
contrôle incommode des puissances euro- 
péennes, afin de donner libre cours au com- 
merce d'esclaves. Ce fait presque incroyable 
vient d'être prouvé par la présentation au 
Parlement du Blue-Book, qui renferme plu- 
sieurs dépêches adressées à lord Stanley 
par M. Reade, consul britannique au Caire, 
et par M. Patherick à lord Russel, dans 
lesquelles les renseignements les plus com- 
plets et les plus circonstanciés sont donnés 

18. 
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•tir les proportions Tratment oolossales que 
le commerce d'esdaTCS a acquises en Égfpte j 
ob il se pratique et fleurit, non à Taide des 
Européens dont le nombre est insignifiant, 
mtds avec la coopération du gonvemement 
égyptien lui-môme ^ Voilà un des nombreux 
exemples de la valeur que possèdent les 
promesses et déclarations par lesquelles les 
gouvernements orientaux ne manquent ja- 
mais de répondre aux exigences des puis- 
sances européennes; et, certes, quelque 
puisse être le besoin ou le désir de prolonger 
les rôles des dupes et des mystificateurs, ces 
rôles ne sauraient être indéfiniment perpé- 
tués. L'heure va donc sonner où l'Europe 
reprendra k Tégard de la Turquie toute sa 
liberté d'action, et répudiera les diverses 
restrictions qu'elle s'était imposées en fa- 
veur d'un État forcément voué à l'immobi- 

1 . Voir^ sur ce sujet^ des détails curieux dans le Pall 
Mail Gazette au U mai 1868. 



VàM% MUIEDBE. atl^ 

lité, restrictions parmi lesquelles plusieurs 
se trouvent d'ailleurs déjà abrogées par 
d'autres causes. Ainsi, les sacrifices humi- 
liants que la Russie a acceptés par le traité 
de Paris n'ont plus de motifs d'être, de- 
puis que la Turquie a été accueillie dans la 
grande famille européenne dont la protec- 
tion collective lui suffit parfaitement. De 
même, les principes de non-intervention si 
solennellement proclamés reçoivent une 
interprétation nouvelle des derniers événe- 
ments accomplis à Rome, puisqu'il a été ad- 
mis que, pour donner satisfaction aux con- 
sciences catholiques, il est loisible de 
soumettre par la force toute une population 
à un joug abhorré; il s'en suit que ce 
qu'on a cru pouvoir faire en faveur des con- 
sciences catholiques, il est également per- 
mis de le faire en faveur des consciences 
grecques ou protestantes, et que, par consé- 
quent, elles aussi ont droit à une satisfaction 
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obtenue à l'aide de la force. Mais ce n'est 
pas tout : une autre phase de la question 
orientale crée à la Russie une position par- 
ticulière, c'est le soulèvement unanime des 
musulmans dans l'empire de la Chine, ca- 
tastrophe gui menace de plus en plus les 
frontières asiatiques de la Russie et qui ne 
peut tarder de provoquer de sa part une 
énergique intervention armée, intervention 
salutaire, puisqu'elle empêchera l'élément 
musulman de regagner dans les contrées de 
l'Est ce qu'il perd dans celles de l'Ouest en 
perpétuant ainsi la domination d'une race 
fatale aux progrès du genre humain. 

En un mot, la question d'Orient, bien plus 
étendue et plus compliquée encore qu'on 
ne le croit, rentre plus que toute autre dans 
l'ordre de celles qui ne peuvent recevoir 
une solution définitive que de la force des 
armes; mesure déplorable mais impérieuse 
et dont l'application vient d'être faite à deux 
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questions importantes, savoir: à celle de 
l'esclavage en Amérique et à celle de la ré- 
génération politique de TAllemagne, ques- 
tions qui ont été tranchées par le glaive 
avec un brillant succès, grâce aux hommes 
émînents qui eurent le courage d'assumer 

sur leur tête tous les griefs et toutes les 

« 

haines de leurs contemporains pour ne 
recueillir leur récompense légitime que 
des mains de la postérité; car lorsque le 
temps aura calmé les colères et les regrets 
de tant de victimes sans doute dignes 
de respect, mais dont le sacrifice était ré- 
clamé par les intérêts de la commune patrie, 
TAllemagne et les États-Unis conserveront 
avec gratitude le souvenir de Bismark et 
de Lincoln, l'un le sauveur et l'autre le 
fondateur de deux puissantes nationalités 
du monde, tandis que l'Europe libérale 
ne pourra s'empêcher de saluer dans le 
triomphe de la Prusse le triomphe du dra- 



peau pr ut estant» Or, jamai» Id 
jniDee de Vélémeni protestacat n'a élé ausrai 
indispensable à la bonne eanse qtz'anjonr- 
é'bni, lorsque le eatholicisme nUrainontain^ 
encouragé p» les fautes de ses adversaires 
mêmes, s^efforee de relever ses eitadelles 
démantelées poQr meQaoer de nonvean la 
marché de Tefi^t bamain. D'ailleurs, n'est- 

ee pas à Tandaeiense mîtiatîte de la Prusse, 
que KEuîope doit le spectacle admirable of- 
fert en ee moment par rÂnfriche, qui hier 
encore personnifiait le moyen âge catholique 
dans toute sa désolante immobilité, et an- 
jourdliui confie le gonrematl de l^tat à un 
étranger, et qui pins est à un protestant ^ 
avec la mission de briser la chaîne du passé 
et d'^arborei le drapeau de la liberté et de 
la tolérance? Or, sans la teitible journée Ae 
Sadowa, combien de siècles n'eût*-il pas 
iallu pour amener une Icdle métamoirj^ose? 
Certes, jamais lliistoire ne parla un langue 
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aussi significatif, en prouvant une foi« de 
plus que les «orps politiques, tout comme 
les organismes physiques, peuvent être ron* 
gés par des ulcères tellement invétérés, 
qu'il n'est pas permis d'attendre la guéri* 
son de la main tardive du temps, mais que, 
pour l'obtenir, il devient indispensable de 
porter le fer et le feu daas les plaies mêmes* 
La question de TOrient placée une fois sur 
le terrain de la grande lutte européenne. 
Tune des conséquences les plus importantes 
qui en résulteront sera raffranchissement 
du joug ottoman, non-seulement de TAsie 
Mineure, mais encore de la Turquie d'Eu- 
rope et de la Syrie. Sans doute, le premier 
acte de justice ne sera que le commence- 
ment de la tâche dont l'Europe se sera char- 
gée, car il ne suffit pas de briser les fers de 
Tesclave, il faut encore guérir ses plaies et 
le mettre à même de tirer parti de sa liberté. 
Or, TcBuvre de la destruction est plus aisée 
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et plus prompte que celle de la réparation, 
et, en Asie Mineure surtout, une longue sé- 
rie de siècles d'esclavage et de barbarie ont 
créé de tels vides et accumulé tant d'obsta- 
cles, qu'il faudra du temps et beaucoup de 
persévérance pour combler les uns et faire 
disparaître les autres. Parmi ces grands tra- 
vaux de régénération, figure au premier rang 
le développement de la population, et la fu- 
sion delà race qui y est actuellement établie 
avec les nouveaux éléments qu'il faudra de- 
mander à rimmigration européenne ; une 
autre tâche également importante sera la 
fertilisation et le reboisement de vastes ré- 
gions réduites aujourd'hui à l'état de déserts 
nus et stériles, mais qui, ainsi que nous l'a- 
vons vu, étaient jadis habités par une nom- 
breuse population et revêtus d'une riche 
végétation arborescente. Ces tâches sont 
difficiles, quoique nullement impossibles. 
D'abord, aussitôt que l'Asie Mineure se 
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trouvera placée sous un régime de sécurité 
publique et d'égalité parfaite devant la loi, 
deux genres de garanties qu'avec la meil- 
leure volonté du monde le gouvernement 
turc ne pourra jamais offrir à l'Europe, 
celle-ci ne tardera pas à adopter l'Asie Mi- 
neure comme un des dérivatifs les plus effi- 
caces et les plus avantageux pour le surplus 
de sa population, au lieu de l'exposer aux 

« 

chances aventureuses du Nouveau-Monde. 
Or, selon les données statistiques fournies 
par le Times *, le total des émigrés du 
Royaume-Uni de l'Angleterre pendant les 
cinquante- deux dernières années, est éva- 
lué au moins à six millions d'individus. 
D'après cela, il est aisé de se figurer le ra- 
pide accroissement que ne pourra manquer 
d'acquérir la population de l'Asie Mineure, 
lorsque cet énorme courant, dirigé maînte- 
iint vers l'Amérique, faute d'un débouché 

1. Numéro du \1 septembre ^867. 
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plus voisin, se sera détourné, même en par- 
tie, du côté d'un pays gui offre aux émigrés 
européens presque tous les avantages que 
}eur présente TÂmérique, sans en avoir les 
inconvénients. Mais, se demandera-t-on, n'y 
aurait-il pas une difficulté insurmontable à 
faire vivre en bonne harmonie tous ces élé- 
ments étrangers, placés à côté des musul- 
mans, car évidemment Taffranchissement de 
TÂsie Mineure ne doit pas avoir pour consé- 
quence l'expulsion des indigènes ; c'eût été 
une rigueur gratuite ajoutée à tant d'autres 
rigueurs inévitables. Eh bien, ici encore la 
difficulté n est pas aussi grave qu'elle le pa- 
rait d'abord, car les incompatibilités reli- 
gieuses entre les musulmans et les chrétiens, 
réduites à leurs véritables proportions, ne 
s'opposent point à une fusion, du moment 
que le fanatisme n'est pas encouragé par 
l'impunité et qu'on laisse agir le temps e 
l'action conciliante qu'exerce toujours la 
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communauté d'intérêts. On a, en général, 
beaucoup exagéré les instincts fanatiques 
des musulmans, parce qu'on s'est contenté 
de juger la question d'une manière absolue, 
sans demander à l'histoire jusqu'à quel 
point l'islamisme a favorisé les passions re- 
ligieuses plus que le christianisme. Certes, 
si l'on, pouvait faire apparaître toutes les 
victimes immolées aux deux cultes, non 
dans des guerres seulement où l'ambition 
du conquérant a toujours autant de part que 
le prosélytisme du prêtre, mais sur le bû- 
cher, dans les tourments de la torture ou 
dans les angoisses de la prison, on serait 
étonné de voir combien le nombre des ho- 
locaustes humains offerts au Christ dépasse 
celui des martyrs sacrifiés à Mahomet. 

D'ailleurs, rien ne prouve mieux l'avantage 
que possèdent les musulmans sur les chré- 
tiens sous le rapport des passions religieuses 
que lorsqu'on compare les uns aux autres 
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dans leurs relations avec les dissidents qui 
divisent les deux cultes. Les schiites, les 
sunnites, les wakhabiles, etc., représentent 
dans Tislamisme des partis aussi fortement 
prononcés que le sont dans le christianisme 
les catholiques, les grecs ou les protestants ; 
mais, tout en se détestant les uns les 
autres, les sectaires musulmans n'en con- 
stituent pas moins une seule grande famille, 
dont les membres sont liés par un senti- 
ment inébranlable de solidarité, sur lequel 
ils ne transigeraient jamais, surtout vis-à- 
vis des chrétiens; or, c'est tout le contraire 
qui a lieu parmi ces derniers ; la haine que 
se sont réciproquement voués les catholi- 
ques, les grecs et les protestants est telle- 
ment inexorable, qu'ils n'admettent aucune 
communauté d'intérêts entre eux, au point, 
que la mauvaise fortune des uns est un 
objet de profonde indifférence pour les 
autres; c'est une triste vérité qui ne manque 



L'ASIE MINEUftE. 329 

pas de se faire jour toutes les fois que Toc- 
casion se présente. Ainsi, lors de son pas- 
sage par Vienne, le Sultan reçut des mains 
de Monseigneur Facinelli-Antonucci, nonce 
du Pape, une lettre autographe de Sa Sain- 
teté dans laquelle elle remerciait le repré- 
sentant du Prophète de la protection qu'il 
a bien voulu accorder aux chrétiens du rite 
catholique^ . Or, cette effusion de gratitude 
et de joie se manifestait précisément au 
moment où le sang des chrétiens du rite 
grec inondait Tîle de Crète. Certes, per- 
sonne n'aura été plus étonné de ce témoi- 
gnage de charité chrétienne que le Sultan 
lui-même, car il ne lui serait jamais venu à 
l'esprit de faire une semblable démarche au- 
près d'un prince chrétien quelconque, qui 
aurait protégé des musulmans sunnites, tels 
que les Turcs, tout en massacrant des mu- 
sulmans schiites, tels que les Persans ou 

\, Voir le Mémorial diplomatique du 6 août 4867. 
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les Avghaus ; pour le chef de rislamisme, 
ce sont tous des enfants d'un même père. 
En un mot, plus on a vécu au milieu des 
musulmans, plus on se persuade que le 
fanatisme religieux qu'on leur reproche 
n'est qu'un souvenir historique qui ne re- 
présente nullement l'état actuel des choses. 
Ce fanatisme s'est singulièrement amorti 
depuis que les musulmans ont perdu non- 
seulement leur ancienne confiance dans la 
supériorité du croissant sur la croix, mais 
môme tout espoir de résister aux chrétiens; 
découragement bien légitime lorsqu'on con- 
sidère l'effet qu'ont dû produire, dans tout 
l'Orient, ces victoires presque fabuleuses 
remportées par des poignées d'Européens 
sur les nombreuses populations de l'Inde, 
du Céleste Empire, de la Cochinchine, du 
Japon, etc. Ce sont autant d'arrêts du Ciel 
qui, aux yeux des peuples de l'Orient, pro- 
clament leur prochaine déchéance ; ce qu'en 
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vrais fatalistes, ils acceptent avec tant de 
résignation qu'ils sont les premiers peut- 
être à s'étonner de voir les puissances euro- 
péennes ajourner l'exécution de cet arrêt 
providentiel chaque fois que les circon- 
stances semblent leur en fournir l'occasion « 
comme c'était notamment le cas lors de la 
guerre d'Orient ou à l'époque de la dernière 
expédition française en Syrie ; sans doute, 
le départ inopiné des troupes européennes 
inspira tout autant de regrets aux popula- 
tions chrétiennes que de surprise aux po- 
pulations musulmanes. C'est dans ce même 
esprit que les amis vraiment libéraux du 
progrès doivent regretter de voir les An- 
glais quitter TAbyssinie *. 

i. Les regrels profonds qu'éprouvent aujourd'hui les 
hommes libéraux de toute nationalité de voir les Angtais 
quitter TAbyssinie au lieu de l'annexer à leurs vastes co- 
lonies orientales, sont un signe du temps bien remarquable ; 
car cela est la conséquence d'une métamorphose complète 
opérée tout récemmentdans l'opinion publique relativement 
à l'Orient. En effet, nous nous rappelons tous l'époque où 
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Ainsi donc, je le répète, le fanatisme reli- 
gieux a cessé d'être un obstacle sérieux à la 

le moindre avantage remporté en Orient par une puis- 
sance européenne était, pour toutes les autres, un signal 
d'alarmes, d'armement ou du moins de vive jalousie, tan- 
dis qu'aujourd'hui les organes libéraux de tous les pays, 
non -seulement envisagent le développement de l'in- 
fluence russe dans l'Asie centrale plutôt comme une 
question humanitaire que politique, mais encore invitent 
tous les peuples de l'Europe à entrer dans cette voie, peu 
importe que les champions de la civilisation s'appellent 
Anglais, Français, Russes, Allemands ou Italiens ; en sorte 
que ce qui était, il y a quelques années encore, une usur- 
()ation qu'on ne so permettait qu'à la dérobée et au risque 
de troubler la paix du monde, est devenu une tâche mé- 
ritoire qu'on offre à quiconque veut s'en charger, sans 
môme trouver toujours des amateurs. C'est ainsi que mal- 
gré les énormes avantages politiques qu'assurerait à l'An- 
gleterre la possession de l'Abyssinie, placée comme une 
citadelle sur la grande voie ouverte par le percement de 
l'isthme de Suez, le gouvernement britannique décline 
cetle brillante acquisition à cause des sacrifices qu'en exi- 
gerait la conservation ; mais cela n'empêche pas qu'au lieu 
d'applaudir au nom de certaines jalousies nationales à cet 
exemple de désintéressement, l'Europe libérale ne le con- 
damne au nom des intérêts humanitaires et pense, avec 
raison, que l'Angleterre ne devrait pas se contenter 
d'avoir accompli tout à la fois un fait d'armes et un acte 
de philanthropie uniques dans les annales de l'histoire, 
nrais qu'il eût été, digne d'elle de perpétuer ces glorieux 
souvenirs en ajoutant un nouvel élément de progrès à la 
civilisation générale. 
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fusion progressive entre les peuples orien- 
taux et les peuples européens, en sorte que 
des musulmans appelés à vivre à côté des 
chrétiens , sous un régime libéral qui res- 
pecterait toutes les croyances et protégerait 
tous les droits, seraient d'aussi utiles élé- 
ments de la société que les chrétiens eux- 
mêmes. 

L'accroissement du chiffre de la popula- 
tion de l'Asie Mineure aurait pour consé- 
quence immanquable la restitution aux 
nombreuses régions arides des conditions 
de fertilité qu'elles avaient jadis. Ce sont 
surtout les plateaux de la Lycaonie qui 
deviendraient l'objet des premiers efforts 
des colons , dont l'énergie et l'habileté ne 
se laisseront point décourager par l'aspect 
que présentent ces lieux aujourd'hui. Ces 
vastes surfaces calcaires, complètement dé- 
boisées et plus ou moins revêtues d'efflo- 
rescences salines , produisent en effet une 

19. 
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impression tellement triste, que si Ton y 
ramenait les habitants qui les occupaient 
jadis et les avaient couvertes de splen- 
dides cités et de jardins verdoyants, ils 
refuseraient probablement ce tardif hé- 
ritage , en déclarant qu'il n'est plus sus- 
ceptible d'avoir une valeur quelconque. 
Heureusement le progrès des sciences chi- 
miques, et le prodigieux développement de 
l'agriculture et de l'économie rurale qui en 
est résulté, nous fournissent des ressources 
inconnues aux anciens, en sorte que si nous 
sommes plus avancés qu'eux dans l'art fu- 
neste de la destruction, en revanche nous 
possédons des moyens de réparation qui leur 
manquaient. Ainsi , sous le double rapport 
de Texploîlation des terrains calcaires im- 
prégnés de sel, et du développement de la vé- 
gétation arborescente dans les endroits qui 
en sont privés, deux mesures ont été récem- 
ment proposées, qui semblent pouvoir être 
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a{)pliquées à l'Asie Mineure avec beaucoup 
de succès. La première, c'est Tiisage des 
eng^rais susceptibles de transformer le sel 
marin en nitrate de soude, transformation 
qui, d'après les expériences de M. Vèlter*, 
s'opère de la manière suivante : Le sel 
marin , dans une terre calcaire à laquelle 
on aurait ajouté des substances organiques, 
se change en carbonate de soude; le chlo- 
rure esl entraîné dans le sous-sol à l'état de 
chlorure de calcium, et le carbonate alcalin 
formé (retenu par la terre) agît sur les ma- 
tières organiques dont l'oxydation devient 
facile; il se forme alors du nitrate de soude, 
c'est-à-dire précisément le sel le plus utile 
et le plus efficace pour la végétation. 
M. Velter nous apprend en même temps 
que cette transformation du sel marin dans 
un sol calcaire pourvu de matières organi- 

1. Voir Comptes rendus des scéa7ice$ de l'Académie des 
Sciences, etc., t. LXV, p. 798. 
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ques se produit avec tant de promptitnde, 
qu'il a été à même de la voir s'opérer dans 
l'espace de deux mois environ. Il y aurait 
donc beaucoup de chance à obtenir de sem- 
blables résultats sur les plateaux calcaires 
de la Lycaonie plus ou moins imprégnés de 
sel. Il est vrai qu'il faudrait pour cela déve- 
lopper en Asie Mineure Télëve des bestiaux 
capables.de fournir les engrais; mais la cul- 
ture de cette branche de l'économie rurale 
est naturellement comprise dans toute œu- 
vre de régénération agricole et industrielle ; 
d'ailleurs les pâturages ne font pas défaut 
à TAsie Mineure, et pourraient, au besoin, 
être complétés par des prairies artifi- 
cielles. 

La deuxième mesure, celle relative au 
reboisement et qui également serait appli- 
cable il l'Asie Mineure, est due à MM. Wil- 
son et Mueller, qui sont parvenus à conver- 
tir, au bout de quelques années, en belles 
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contrées forestières de vastes déserts de 
l'Australie y en ensemençant le sol avec la 
graine de V Acacia lophanta^ arbre très-rus- 
tique ^t qui, en quatre années, atteint une 
hauteur de 6 à 7 mètres. MM. Wilson et 
Mueller, que Ton peut à juste titre considé- 
rer comme des bienfaiteurs d'une des plus 
magnifiques possessions de l'Angleterre, 
ont proposé, par l'intermédiaire de M. Ra- 
mel, ancien colon de l'Australie, au gou- 
vernement français d'appliquer ce système 
à la France. L'Empereur accueillit la propo- 
sition avec cet empressement éclairé qu'il 
met à servir la noble cause du progrès, et 
des essais ont déjà été ordonnés en Algé- 
rie, dans le désert de Sahara, ainsi qu'en 
France, dans les Landes, à l'aide de se- 
mences envoyées de l'Australie par MM. Wil- 
son et Mueller, qui, pendant le seul été de 
1866, ont recueilli l'énorme quantité de 
300 kilogr. dé* graines, fournies par lesfo- 
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rôts d'acacia si merveilleusement impro- 
visées ^ 

Il est donx de s'arrêter devant ces nobles 
travaux des conquêtes pacifiques, qui sem- 
blent nous rappeler la véritable mission de 
l'homme ici-bas, en sorte qu'on est involon- 
tairement amené à se demander pourquoi 
il ne lui est pas permis de se consacrer tout 
entier aux progrès intellectuels et matériels 
de sa race, au lieu d'en devenir si souvent 
le destructeur. Mais ce double rôle n'est-îl 
pas l'expression de la grande loi de la na- 
ture, pour laquelle la mort n'est que le ber- 
ceau de la vie, et qui ne développe la chaîne 
magique des êtres qu'en les détruisant 
et les reproduisant tour à tour. Pourquoi 
rho.mme, atome à peine perceptible dans 
cette chaîne gigantesque , échapperait-il au 
plan mystérieux qui a présidé à la création 

1. Voir Bulletin de la Société impériale zoologique 
d^accUmatation, t. IT, p. 163. 
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de Tunivers, et pourquoi ne se résîgneraît-il 
pas à ne voir dans la société humaine qu'un 
assemblage d^édifîces voués à la destruc- 
tion, chaque fois que leur destination a été 
reipplie et que de nouveaux besoins récla* 
ment de nouvelles demeures. Tant que 
cette œuvre de transformation et de rema- 
niement continue son évolution providen- 
tielle , les peuples suivent paisiblement îa 
marche progressive , mais lorsque d'aveu- 
gles retardataires s'efforcent à l'arrêter, en 
accumulant sur leur passage les décom- 
bres et les épaves du passé, il arrive néces- 
sairement un moment oii les peuples se dé- 
cident à abattre les obstacles par la force, 
et se préparent dès lors à une levée en 
masse. C'est Tétat où se trouve aujourd'hui 
l'Europe. 

Son atmosphère est tellement saturée d'é- 
léments orageux, qu^'elle ne saurait être pu- 
rifiée que par une explosion d'autant plus 
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violente que celle-ci aura été plus longue- 
ment comprimée. Le temps des congrès et 
des élucubratlon's diplomatiques est passé, 
car ils ne serviraient qu'à constater uae fois 
de plus le nombre et la gravité des ques- 
tions sur lesquelles chacun s'est promis 
d'avance de ne point transiger; et quant 
aux réunions religieuses qui ont pour mis- 
sion, non de disputer, mais de fulminer des 
arrêts, des protestations et des menaces, le 
renouvellement de ces pratiques d'un autre 
âge n'aurait dans ce moment que de fâ- 
cheuses conséquences. Or, n'est-ce pas là 
la mission du concile œcuménique qu'on 
nous annonce? 

Évidemment, ce n'est pas pour signer sa 
propre déchéance en sanctionnant l'état ac- 
tuel des choses, que le pontife suprême va 
faire un appel au monde catholique tout 
entier, c'est bien plutôt pour reprendre 
l'offensive contre ses redoutables adver- 
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saires, en leur opposant la phalange com- 
pacte de la milice orthodoxe réunie. 

Sans doute, dans le long réquisitoire 
gui aéra soumis à ce vénérable aréopage, 
figureront des griefs dont il est impossible 
de se dissimuler la légitimité, et l'Europe 
libérale ne pourra entendre sans une pro- 
fonde émotion le récit de temples envahis 
par des soldats, de populations outragées 
dans leurs croyances, expulsées de leurs 
foyers, et môme dépouillées du droit de se 
servir de la langue de leurs pères. Des actes 
de cette nature (en les supposant parfaite- 
ment avérés), seront énergiquement flétris 
par le parti même que l'Église catholique 
accable de toutes ses colères, car, pour les 
hommes vraiment libéraux, le respect illi- 
mité de toutes les croyances est la base de 
Tordre social, et personne ne déplore plus 
qu'eux la funeste erreur des gouverne- 
ments qui pensent devoir sacrifier des prin- 



342 L'ASIE MINEURE. 

cîpes inviolables à de prétendues considéra- 
tions de haute politique, et qui commettent 
ainsi du même coup des rigueurs gratuites 
et un véritable suicide. Nous le répétons, 
en condamnant des abus indignes de notre 
temps, le concile usera d'un incontestable 
droit, au risque peut-être d'irriter le fort 
sans protéger le faible. 

Mais le concile ne tardera pas à se placer 
en flagrante contradiction avec lui-même et 
avec l'esprit de notre siècle, lorsqu'il récla- 
mera en faveur de l'Église catholique le 
droit exclusif d'exercer les principes d'into- 
lérance qu'elle reproche à ses adversaires, 
droit qui, il est vrai, n'est que la consé- 
quence des dogmes fondamentaux du catho- 
licisme auxquels il n'est pas permis de tou- 
cher sans faire crouler l'édifice tout entier, 
tels que les dogmes de l'infaillibilité du chef 
de l'Église en matières religieuses ainsi que 
de l'impossibilité de trouver son salut en 
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dehors de cette Église; or, ces deux prin- 
cipes, à eux seuls, ont été et seront toujours 
la source inépuisable de tous les genres 
d'intolérance et de persécution. 

C'est encore en vertu d'une inexorable 
logique, que le concile devra protester et 
protestera inévitablement contre los nou- 
velles doctrines qui servent de base et de 
sauvegarde à la société moderne, et envers 
lesquelles les souverains et même une partie 
de l'Église catholique se trouvent tellement 
engagés, qu'ils n'oseront plus y renoncer, 
sous peine de subir les terribles châtiments 
réservés aux parjures. 

Enfin, le concile ne se séparera point sans 
adresser des paroles de gratitude et d'en- 
couragement à ceux qui ont cru qu'une in- 
stitution religieuse peut être supportée par 
la force des armes, lors même qu'elle a perdu 
sa valeur morale et qu'elle ne représente 
plus qu'un reste de la barbarie du moyen 
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âge, erreur d'autant plus déplorable qu'elle 
constitue tout à la fois une profanation et 
un acte d'injustice et de révoltant égoïsme, 
puisque ce n'est certes pas au profit de l'Ita- 
lie qui n'en veut point, qu'on lui impose la 
papauté, mais uniquement dans l'intérêt des 
autres puissances catholiques qui ne trouve- 
raient jamais dans leur propre pays un seul 
village disposé h devenir, à l'instar de Rome, 
l'esclave d'un Pape-Roi. 

En un mot, après avoir lancé l'anathème 
contre l'intolérance et l'usage de la force 
brutale en matières religieuses, le concile 
déclarera au monde que la cour de Rome 
est décidée à perpétuer son existence préci- 
sentent à l'aide des moyens qu'elle con- 
damne chez les autres. 

On le voit donc, le concile œcuménique, 
dont l'idée semble avoir été suggérée au 
Saint- Père par un aveugle désespoir ou par 
un sentiment de vanité personnelle, n'aura 
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d'autre résultat que celui de proclamer le di- 
vorce solennel entre la religion et la société 
moderne, et par conséquent de faire un appel 
aux passions de la foule ignorante^ pour l'exci- 
ter à la hairw envers les classes éclairées et à 
la révolte contre les dépositaires légitimes du 
pouvoir. 

Voilà un événement bien fait pour hâ- 
ter le moment de la crise européenne. Dans 
la prévision de cette crise dont nous appel- 
lerions de tous nos vœux Tajournement in- 
défini, si une telle paix n'était pas plus rui- 
neuse que la guerre, il est tout simple que 
l'Europe se livre à des armements actifs; et 
Ton ne concevrait pas qu'en cette situation 
les représentants éclairés de la France eus- 
sent tardé à répondre à l'appel de leur sage 
et prévoyant souverain. Espérons donc que 
dans la grande lutte qui se prépare la France 
ne manquera pas de prendre la place qui 
lui est indiquée par ses glorieuses tradi- 
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tions, en se rangeant sous te drapeau des 
défenseurs de la liberté et de la civilisation. 
C'est sans doute animées par un tel espoir, 
que les populations de Tempire se sont 
empressées, avec une si noble confiance, 
de verser une notable partie de leurs épar- 
gnes entre les mains du gouvernement; 
pour ces populations intelligentes et fières, 
l'emprunt n'a pas été seulement une bril- 
lante opération financière, mais aussi un 
engagement politique, car aujourd'hui plus 
que jamais, elles sentent que la France a 
un grand devoir à remplir, et dès lors, elles 
n'ont pas voulu qu'au moment décisif, l'État 
ne fût pas en possession des ressources les 
plus efficaces. 



FIN. 
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